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g *ADRESSE generale pour toutet

J^J choses est a M. M o r e A o ,

Commisau Mercure tvis -à-vis la Comedie

Franfoijè t à PAris. Ceux qui- four leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure à Paris , peuvent se servir de

cette voye four les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

«dresse des Lettres ou Ptf.quets par la Poste,

d'avoir soin d'en affranchir le Port ^

comme cela s'est toujours pratiqué , afin

d'épàrgntr » a nous le déplaisir de les

rebuter , & k ceux qui les envoyeni ,

Celui , non - seulement de ne pas vair

farottre leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pAs gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui fau~

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ±

n'Auront qu'à donner leurs adresses a,

Moreau y qui aura foin defaire leurs pa~

q nets Jans perte de temps , & de les faire

portersur l'heure à la Poste , ou aux Afef-

sageries qu'on lui indiquera.

Le prix est de 30» sols*
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LOUIS XV.

Imitation de la quatrième Eglogue

de Virgile. Stcelides Aíuft , &c.

TJse» , d'un ton plus haut élevons

noire voix ;

Qu'une prompte 8c juste al

legresse,

Bannisse le deuil de nos Bois ;

Dans notre fort un Heros s'intereflê }

fcendons-housjS'il ft Peur, , dignes de fa te.Hr

dresse,

Aij Nos
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Nos Champs pour lui feront assez ornas #

Stfl y.voit des Bergers contens & fortune?,

íp temps est à la sin de fa longue carriere ,

Bien-tôt recommençant son cours ;

U va retournant en arriere,

ïaire luire encor ses beaux jours ,

Quî du Monde naissant éclairerent l'enfance.

Déja je le vois qui s'avance ,

Cet âge qu'en fes Vers la Sybille a chanté }

Déja descend du Ciel une Race nouvelle :

Saturne reprenant son Sceptre si vanté ,

Va faire regner avec elle ,

La paix & la douce équité* '

O Dieu qui veilles fur la France ,

Conserve ce Prince si cher ,

Qui doit arracher l'innocence ,

^ ces Monstres cruels dontle cœur est de fer ,8

Bien tôt fous un si sage Maître ,

Vont s'élever des Ministres pieux »

Dont l'aimable vertu doit être

plus pure que l'or précieux.
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Quel champ pour Apollon, Bergers, quel

avantage

Vont remporter nos Chalumeaux i

Les Muses n'auront plus d'autre foin en par

tage,

Que de chanter la paix de nos heureux Ha

meaux. ,

Sage guide d'un Roy qui cherche la sagesse,-

F. digne present des Dieux ,

Le Ciel réfervoit ta vieillesse r

A des travaux si glorieux.

Tu nous Tas préparé ce Regne memorable ,

II est né par tes foins , cet âge Fortuné.

O combien ton exemple au vice est redoutable t

Ce Monstre pour jamais à tes pieds abbatu»

Laisse triompher la venu.

Et vous , jeune Heros . reste de tant de Princes*

Dont le Regne a comblé nos voeux ,

Après avoir long-temps gouverné ros Pro

vinces,

Sur des exemples si fameux ;

Après avoir long-temps dans une paix pro*

fonde ,

Fait comme eux le bonheur du monde.

Vous iíe* dans IeGiel yous asseoir auprès d'eux.

A iij Avant
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Avant ces hautes destinées ,

Sujets pour un Berger trop élevez , trop

. grands* —

Souffrez qu'en vos tendres années f \

, Nos Muses prositent du temps ;

Et que fur nos Pipeaux champêtres ,

,' Nous chantions à l'omb're des hêtres

La gloire dont le Ciel orne vos premiers an»»

Quel fera notre fort , quand de nos Rois au

gustes, . .

Parcourant avec foin les Fastes éclatans ,

Yous vous attacherez à suivre les plus justes ■

Vous les trouverez les plus grands.

Que dis-je ! un choix si beau déja se fait con-

noître i

Vous nous tracez déja ce que tous devez être,

Et vos Peuples fondez fur des signes certains ,

Commencent leurs heureux destins.

Nous admirons cette fageíTe ,

Qui fait meurir votre jeunesse.

Votre exemple & vos sages Loix ,

Rappellent l'ancienne innocence :

ït le Ciel qui n'a plus de sujet de vengeance,

Fait renaître à l'envi dans nos Champs, dans

nos Bois, - La



î.a paix , la joye & l'abondance.

Continuez* suivez ce penchant genereux,

Qui de nos plus beaux jours vient d'ouvrir la

barriere} , >

Hâtez-vous de fournir cette illustre car-

.riese,

Qui n'a point d'autre but que de nous rendre

heureux.

Jeune Prince, espoir de la France ,

Vous voyez son amour pour vous %

Après trois Lustres d'espérance >

Remplissez ses vœux les plus doux $

Que vos bornez répondent à son zele »

Les Rois qui d'un Peuple sidele ,

Ne cherchent point i faire le bonheur »

Me seront point admis à la table eternelle

De celui qui fait leur grandeur.

£Amiens. J. B- G. C,

Mr Maigret, Ingenieur en chef,

Chevalier de S. Louis, Auteur du

Traité de la feureté & conservation des

Etats , par le moyen des Fortereffhs , a fait

un nouveau Système fur la disposition

des Rames des Galeres & aûtres Bâti,-

A iiij mens',
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mens, selon l'usage des Anciens» .Voua

lant en faire part aux Curieux de l'An

tiquité , il nous a prié de l'iníêrer dans

le Mercure. Ceux qui voudront avoir

avec lui quelque explication fur ce su

jet , pourront s'adrefler à lui-même. \\

fait la demeure à Peronne/où il est In

genieur en Chef.

SYSTEME NOVVEAV, 1725.

LA curiosité íèule m'ayant engagé , il

y a quelques années, à rechercher la

poílibilité de la disposition des Rames

que les plus celebres Auteurs disent

avoir été en pratique chez, les Anciens,

à l'cgard de leurs Bâtimens de Guerre.

}'y travaillay pendant un aslez long-temps»

Iës diíBcultez me rebuterent ; je la laissày;

je la repris quelque mois après , 8c j'y

trouvai les mêmes obstacles. Ensin après

l'avoir qairtée ÔC reprise plusieurs fois ,

je reconnus qu'on peut veritablement ,

avec le secours de la Méchanique,met-.

tre plusieurs rangs de Rames les uns au-

dessus des autres , à la maniere des An

ciens.

i". Sans qu'elles s'embarrassent dans

îeur mouvement;

x°. Sans donner une hauteur & lar-

geur extraordinaire au Bâtiment.
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j". Sans qu'il soit besoin de plus d'ua

homme à chaque Rame pour la maniee

& gouverner.

Ce premier succès m'encouragea , d au

tant plus que ces trois particularisez font

les plus eslèntielles , & celles qui ont

fait regarder par plusieurs personnes

d'esprit & très- sçavantes, cette maniere

de disposer les Rames, comme impossible.

L'ayant examiné depuis à diverses fois

& avec une pareille attention , je me fuis

apperçû qu'avec une telle disposition un

bâtiment doit aller avec beaucoup plus de

vîteíso & d agilité que si les Rames étoient

disposées à la maniere ordinaire.

i*. Parce que cette, maaiere donne le

moyen d'en mettre un plus grand nom

bre à un Bâtiment.

2 °. Parce que tous les Rameurs pro

sitent également de l'augmentation de

force que leur procurent les Rames. ,

30. Parce que la maniere particuliere

dont les Rames font disposées, fait qu'el

les íè causent réciproquement les une»

aux autres de plus grands effets : de-

íòrte que de deux Bâtimens égaux en

sigure, capacité & pesanteur, ayant chacun

un même nombre de Rames, celui où ces

Rames seront disposées , selon ce nouveau

Système , doit voguer avec une vitesse Sc

agilité beaucoup plus grande que l'autre ,

A r oì»
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où elles feront mises íur un seul rang;

Bien plus,j'ay reconnu que par le moyen

de cette disposition , on pourroit don

ner , ainsi que les Anciens , des Rames

à nos Vaisseaux de Guerre d'une certaine

grandeur.

Toutes ces découvertes m'ont engagé

à former ce nouveau Système > non-seu

lement pour faire voir que ce que les

Auteurs disent des Bâtimens des Anciens,

n'est pas impossible, mais auílì dans {'es

perance qu'il pourroit être aujourd'hui,

plus qu'anciennement, très-avantageiH|

dans la guerre, parce que nos Machines,

autrement dit nos Canons , font par la

matiere dont elles lònt formées, insini

ment plus pesantes que celles des An

ciens, & qu'ainsi nos Bâtimens ont be

soin pour voguer d'une plus grande puis

sance , & dans le combat , d'une plus

grande vitesse & d'une plus grande agilité.

Et ce nouveau Système est le seul moyen

pour y parvenir, comme nous esperorts de

faire voir par la fuite de ce petit Traité.

Je me fuis aussi flatté que si on ne ju-

geoit pas à propos de s'en servir pour

les gros Bâtimens de Guerre, cet usage

ne pourroit être desaprouvé pour les

Brigantins & autres petits Bâtimens" que

les Armées Navales envoyent à la dé

couverte, lesquels pour s'en bien acquit

ter
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*er ont besoin d'une plus grande vitesse

& agilité crue les autres. J'ay crû en

core, il faut que je l'avoiie , que si on ne

vouloit pas en essayer la pratique en au

cune maniere , il pourroit au moins don

ner auxOfhcieis & Constructeurs de Ga

leres, une occasion aux reflexions neces

saires pour mener à fa perfection la me

thode que l'on fuit aujourd'hui dans l'ar-

rangement des Rames , laquelle certai

nement , quoique generalement suivie»

n'est pas dans un état où l'on ne puisse

faire fort à propos quelque changement,

surtout à l'égard de l'équilibre des Rames.

Dans les nouveautez, la plupart de*

hommes commencent par considerer l 'In

venteur & non pas l'invention, & selon

la premiere impression qu'ils prennent

de la capacité, fur le sujet dont il s'agit

fans autre examen, ils condamnent ou

approuvent fa proposition.

On va sûrement trouver extraordinaire

qu'un Ingenieur se hazarde à rechercher

& introduire des houveautez dans un

Art dont il n'a ni théorie ni pratique.

II répond à cela que la connoiiíance des

effets 3e tous les Outils , Instrumens 8c

Machines appartenans à la Méchanique,&

les Rames étant proprement des Instru

mens & des Machines, il ne fort point

de íàProfeffion, en entreprenant de leur

A vj trou
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trouver une disposition où elles puissent

faire les plus grands effets poffibles. /uf-

qu'à present c'est aux scavans Méchani-

ciens & non pas aux gens de Métier que

l'on est redevable de l'invention & de la

perfection des Outils &' Instrumens les

plus utiles & les pfus necessaires dans cha

que Art. Ce ne font point les fabrica-

teurs de papier 8c de poudre qui ont in

venté & perfectionné leurs moulins ; &

ce ne font point les Ouvriers en Bas qui

íbnt les inventeurs des Métiers dont ils

se íèrvent pour les faire.

Notre dessein n'est que de faire voir la

possibilité & les avantages de cette nou

velle disposition de Rames, nous ne di

rons rien de la construction du corps du

Bâtiment, nous le supposerons capable

de recevoir un tel arrangement de Rames..

CHAPITRE L '

Où son donne tes Regles generales de ce

nouveau Syftême pour un Bâtiment if

cincj rangs de Rames , & autres k u»

flus gran í nomb e de rangs*

Premiere figure.

LA hauteur ou distance perpendiculaire

de la surface de l'eau à la Rame du-

premier ou plus bas rang , est de 4. pîedsv

Le second rang est plus élevé que lè

pre-
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Í,remier d'un pied; le j. plus élevé que

e i. d'un pied z. lignes ; le 4. plus élevé

que le j. d'un pied 4. lignes ; & le 5.

plus élevé que le 4. d'un pied 6. lignes.

Cela étant, la hauteur ou distance per

pendiculaire de la surface "de l'eau à la

Rame du cinquième rang ou étage , est

de 8. pieds 1. pouce, qui est un pouce de

plus que dans les Galeres du Roy. Lors

qu'il y a plus de 5. rangs de Rames au Bâ

timent, le 6. rang est plus élevé que le j.

d'un pi°d 8. lig. Ie 7. plus élevé que le 6.

d'un pied 10. 1. Ie 8. rang plus élevé que le

7. d'un pied un pouce', & ainsi des autres,

en augmentant toujours de z. lig.parrang.

Toutes les Rames mises par rang les

unes au -dessus des autres , sont paralleles

entr'elles.

Chaque Rame ayant son Aviron dans

l'eau , forme avec* la surface de l'eau , un

angle d'incidence de 14. degrez ou envi-

lon , selon que le Rameur hausse les bras

plus ou moins.

Le Bâtiment voguant , l'Aviron de

chaque Rame s'enfonce dans l'eau de 2.

pieds ou environ , selon auílì que le Ra

meur hauste les bras plus ou moins. C'est

íùivant les cinq Regks cy-dessus que l'on

a calculé les parties interieures & exte

rieures de chaque Rame.

Seconde figure*
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La pattie interieure de la Rame du

plus bas ou premier rang , est de 6. pieds

S. pouces. La partie interieure de celle

du second rang , est de S. pieds. La.

partie interieure de celle du troisième

rang», est de 9. pieds 4. pouces. La par

tie interieure de celle du quatrième rang»

est de 1 o. pieds 8 . pouces ; & la partie

interieure de la Rame du pinquiéme rang,

est de 1 1. pieds , comme dans les Galeres

du Roy. Toutes les parties interieures

des autres Rames au-dessus, se surpassent

de 16. pouces, ainsi que celles des cinq,

premiers rangs. O-

La partie exterieure de la Rame da

plus bas ou premier rang , est de 1 4. pieds

10. pouces 6 . lignes. La partie exterieure

de celle du second rang, est de 17. pieds

4. pouces 3. lignes. La partie exterieure

de. celle du troisième rang, est de 19.

pieds le. pouces 5. lignes. La partie ex

terieure de celle du quatrième rang , est

de 22. pieds 5. pouces*, & la partie ex

terieure de la Rame du cinquième rang ,

est de 2 5. pieds , ainsi qu'il íè pratique

dans les Galeres du Roy. Toutes les par

ties exterieures des autres Rames au-des

sus , doivent de même être entr'elles, en

raison des perpendiculaires qui tombent

de leurs points d'attachement fur la ligne

qui passepar les extremitez des Rames,.

lors
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lorsqu'elles font dans l'eau. Parce que

toutes les Rames ayant leurs Avirons

dans l'eau , forment des triangles rectan

gles semblables , dont les parties exterieu

res des Rames font les hypotgnuses, la

ligne qui passe par les extremitez des

Rames la balle commune & les perpen- ,

dicuîaires qui tombent de chaque point

d'attachement fur cette ligne , les troi

sièmes cotez.

Les grosseurs des Rames font propor

tionnelles à leurs longueurs , asin qu'el

les puissent se conserver dans un para-

lellifme, & resister aux efforts qu'elles

souffrent en voguant.

Le point d'attachement de chaque Ra

me au Bâtiment est aussi son centre d'é

quilibre.

Chaque Rameur en voguant, parcourt

la seizieme partie , ou à peu près , de la

circonference d'un cercle, dont la partie

interieure de fa Rame est le rayon»

On damer* U suite le mois froçhttin.

rr

LES
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LES PRESAGES

t)U REGNE DE LOUIS XV.

ODE.

(^D'elle noble fureur m'agite! .

Quel nouveau feu trouble mes sens 1

Dans mon cœur quelle Muse excite

£et heureux transport que je sens ;

Mais que vois- je ? quelle lumiere

Frappe ma timide paupiere ?

Grands Dieux ! de l'obseur avenir ,

On me dévoile le mystere:

Que ferai-je / dois-je le taire î

Non , Muse, il faut le découvrir :

Prête l'oreille, heureuse France . . ,

Dissipe, ta trille langueur;

Je vais te rendre l' esperance ,

Reprend ton ancienne vigueur t

Le Ciel à tes larmes sensible ,

Retire ensin son bras terrible ,
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Ne crains point de malheurs nouveaux -f

Un Roy que fa. fageflè inspire ,

Sous son doux & paisible Empire,

Va te faire oublier tes maux.

m

Quel Roy ! c'est le sils d'un Monarque',

Dont le grand nom & les hauts faits ,

Malgré les Ciseaux de la Parque »

Sont sûrs de ne mourir jamais.

XJn Heros que guidoit la gloire ,

Et qui fçut forcer la victoire

A respecter sa juste loy ,

.'Ncbandqmin pir nn women»,

tín Heros vertueux , auguste ,

Toûjours bien-faisant , toujours juste *

C'est de lui que descend ton Roy.

m

Mais je le vois , ce jeune Maître,

Suivre les pas du grand Louis ;

Agir par lui-même & connoître

Les Peuples qui lui font soumis j

A peine sort-il de l'enfance',

Que l'on voit meurii fa prudence,
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il n'a plus besoin de Mentor ;

Fruit heureux du foin qui ranime ,

On ne voit plus regner le crime,

Et son siecle est un siecle d'or.

m

Les plaisirs, malgré fa jeunesse,

Pour lui, sont presque fans attrait* î

L'unique foin qui l'interesse ,

C'est le bonheur de feS Sujets.

Ne vante plus , jalouse Histoire »

La generosité, la gloire.

Des Augustes & des Tîtus>

Pendant íe cours d'un G Jeune âge".

Marquerent- ils tant de courage j

Montrerent- ils uns de vertus.

J'apperçois s'illustre Heroíne;

Qui l'enchante par fa" beauté;

Cette beauté , quoique divine,

Brille moins que fa pieté:

De son Sang la tige éclatante*

Son esprit , fa douceur charmante »

La tendent digne de Louis,
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jtt son zele dans nos saints Temples ,

Fait revoir les pieux exemples ?,

pe l'Epouse * du grand Clovis>

DESCRIPTfON d» Marché de Bijfy y

nouvellement itabli dans l'ancien Preau

de la Foire S. Germain, adrejfée aux

uíuteurs du Mercuret par M. de Boscryf

jirckitette.

JE vous ai promis , Messieurs , une

Description exacte du Marché qui

fDrte le nom de l'illustre Cardinal qui

a fait construire ; je m'acquitte de ma

promesse. S. E. M. le Cardinal de Bissy,

n'eut pas plutôt été nommé à l'Abbaye

de S. Germain des Prez , que ne pou-

yant souffrir qu'on en profanât le Ter

ritoire par des Spectacles deffendus de

tout temps par í'Egliíe, il résolut de

convertir la place ; qui jufques-là avoit

' été occupée par des Theatres , en un

% Marché , que l'aggrandissèment du Faux-

bourg S. Germain rendoit tous les jour»

de plus en plus necessaire. Quoiqu'il

n'eut en vûë que la commodité publique,

il eut cependant bien des obstacles a fur?

* Sainte Clotildj,.

jBontei
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rnonter î son zele ayant ensin applaní

toutes les diísicultez , il me sit l'honneuc

de me choisir pour l'execution de son

dessein. "

Comme la reconnoissance & le devoir

m'engageoient , non-seulement à secon

der une si belle entreprise , du peu de

talens que ses bontez m'onc fait acquerir

«n Italie , où j'ay eû le bonheur de sui

vre S. E. dans son dernier voyage ; mais

jíncore de faire passer à la posterité, U

memoire de mon Bienfaicteur ; j**y for

mé l'idée de la grande & principale Porte

sar laquelle on entre dans ce Marché ,

Forte que quelques-uns trouvent trop

riche, mais qui ne pouvoit l'être trop,

si l'on fait attention à ce que demande

le goût, & on peut dire , la dignité dé

la Nation dans un Edisice public, pres-

qu'au commencement du plus beau Quar^

tier de la Capitale du Royaume. Aurois-

je pû d'ailleurs avec quelque bienseance,

mettre fur une Porte simple > & pour

ainsi dire, Chartiere,le nom & lesas- ;

mes d'un Prélat respectable par sa nais

sance & par ses dignitez, mais plus re-.

coramandable encore par fa piete & par

fes travaux pour l'Eglife. A cela près ,

rien de plus simple que cette composi

tion , comme on le verra bien-lot par la

jîeíÈription.
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Vous fçavez , Meilleurs, & vous Ta

rez appris au Public par votre Journal

du mois d'Avril iji6. que la premiere-

Pierre de cec Edisice fut posée en «t

remonie le j>. du même mois-

Voici Tlnlcription qui y fut gravée \

elle est de M. Jullien, Officier de M. \m

Cardinal de Bissy.

Anno Domtni M. DCC. XXVI.

$S. Dom. N. Bemditti XIII. Papa //.

Regni Ludovici Dtcimi Quinti XI.

Ern. D. D. Henrictis de Thyard de Bijfy*

R. S. E. Prejb. Cardittalis , Titult S*n£è}

Quirici &. ]ulitt* ,

Mddenfis Epifcopus 3

Et SanBi Germant k Pratis Abbast

Regit Ordinis Çommendator ,

Pro civiurn commoditate , urbis & Fors %

ornamento ,

Prìmarium hujustAìdificiiLapident posuit.

Petro Bofcry tonus Ôperis Âfchitetto.

Die ix. Menfìs Aprilis.

Toute la face exterieure de cet Edi

sice , qui regarde la rue de BuíTy , est de

quinze toises de longueur, íùr un Plart

circulaire, selon l'alignement du grand

Voyer. La grande Rprte située dans le

milieu de ceTlan , est de onze pieds d'ou

verture, elle a de hauteur près du double,

étant de JJi, pieds., deíôrte que pour lais
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fer de la solidiîé aux vousloirs de la fer

meture , i! y a 25. pieds du deiíùs de la

grande Corniche jusqu'à Paire du pavé.

Cette Corniche adeproportion le dixième

de cette hauteur; la íàillie est portée au

droit des Pilastres par deux Trigliphes

íâillans en encorbellement, que je jugeai

être pour une si grande masie, un orne

ment plus mâle que des consoles j cepen

dant comme on les employe aujourd'hui

si communément, je crains qu'ils ne pa-

roiflent un peu lourds , les" yeux étant

accoutumez à la legereté , peut être trop

grande , de PArchitecture qui est en vo

gue presentement. Cette même Corniche

regne en plinthe autour des deux ail.es .

de Bâtiment, pour lier tout l'Ouvra-

geenfemble, & éviter en la faisant mou

rir contre , de les faire paroître faites après

çoup. Deux petites Portes pour la com

modité des gens de pied, accompagnent

la grande, dont je n'ai pû leur donner la

moitié pour largeur, lesornemens ne me

l'ayant pas permis, ce qui m'auroit en

gagé à donner dans quelques-unes de

ces compositions extraordinaires qu'on

voit fort souvent à Rome réuffir avec

approbation , mais qui n'auroient peut-

être pas eû le même fort ici , où l'on ne

fcazarde rien de nouveau fans un danger

presque inévitable > auffi me suis-je ren

fermé.
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fermé dans les proportions des Portes

de l'Ordre Dorique,, dont le caractere

legne le plus dans tout l'Ouvrage.

La grande Porte est surmontée d'u»

Attique , qui a de proportion le tiers de

toute la hauteur ,, le Quadre du milieu

est orne d'une Table de marbre , fur la

quelle est gravée en Lettres d'or ^'Ins

cription suivante , aufli de M. Jullien.

Regnante LyDovico XV.

fíenricus de Thyard de Bijfy S. R, EH

Prejbiter Çardinalis ,

Episcopus Meldenjìs, S. Germant * Pratis

Abbas , ,

Regii Ordlnis Commendator , .

Dirittis Hiflrionum Theatris ,

. Viam , domos & ampliflìmum forum ,

'Ad Civium utilitatem dr urbis ornamentum

AÍAgnci curâ & impensâ inchoavit

& absolvit.

Anho Domini m. dcc. xxvi.

Sur les cotez de cet Attique , j'ai mis

â la place de Consoles d'amortiílement

deux Cornes d'abondSnce , remplies de

Symboles des choses qui se vendront

au nouveau Marché, ce qui caracterise

particulierement cet Edisice, auflì-biea.

que les deux festons de fruits & de fleurs,

qui dans le couronnement soutiennent

les Armes de S. E. & qui du Cartouche

B o»
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où elles sont sculpées, vont s'attacher

à l'ceil de deux Enroullemens : j'ai eii

bien de la peine à les hazarder dans un

Pays où il faut avouer qu'il y en a tant

de mauvais goût , quoique je fusse raííu*

lé d'ailleurs par le bon effet de ceux dont

les Italiens couronnent leurs plus belles

Fabriques.Les Armes de Thyard de Bissy,

sont écartelées au i. de gueules à trois

fleurs de Lys d'or, qui est de Montgo-

mery , au 2. burelé de 6. pieces d'or ôc

de íàble de Bujseuil, au 3. de gueules à

ia face d'or de Bouton-Chantilly , au 4,

d'azur à 6. bezans d'argent s. 2. 1. au

chef d'or, de Poitiers ancien, & fur le

tout d'or à 3. Ecreviílès de gueules, ou

cuites, 2. & 1. qui est de Thyard.

Le derriere de cette Porte regarde le

nouveau Marché. Quoique ce côté soit

plus simple que le devant , c'est celui

dont j'ai été le plus content. Dans le

Quadre de l' Attique on a gravé l'Inf-

cription qui fuit , de la composition de

M- l' Abbé Raguet.

Abite Mimi , hud'm faceffite.

Hinc impudentcm exturbat Hiftrioniam J

Diim civitatis commoda Henricus parât.

Qmd Edule Pentus , flumen , Agri pro

creant,

Jixuberanti deerit haud unquam Voroì

jidefte cives» eligite, emite,vivite.

.:, M.
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"M. de la Monnoye , de i' Académie

Françoise , a aufli composé pour le mê

me lieu l'Inscription que voici , mais elle

est venue" trop tard^our pouvoir être gra

vée , l'autre ayant déja occupé la place.

fiuc agite , hue Uti certatim accurite cives,

Ftlufifatenovum quodpatet ecccForum.

Veflras , fmta bonis, hac instruit Area

mensas ,

Dispersofjue' prtus colligit una cibofj

Quid Jkpcrest vêtis ,securos vivere posthae

Copia vosparitertcommodita[que j'ubent»

Dans le couronnement on a mis les

Armes de l'Abbaye S. Germain dans un

grand Cartouche , soutenu par des bran

ches de Palmier & de Laurier. Elles íònt

d'azur a j . Fleurs de Lys d'or , qui ejl

de France, & sur le tout de sable a 3.

$£Z.âns d'argent. Toute la Sculpture , tant

des Armoiries que des autres ornemens

de cet Edifice , est de M. Durif , & par

faitement bien executée.

Les deux Aîles de Bâciment qui for-;

ment la rue, conduiíant au nou*veau Mar-«

ché, n'qdt rien de remarquable : le pre

mier étage est fort exhaussé , la Corniche

de la grande Porte y regnant , comme

j'ai déja dit, en plinthe, à la hauteur de

l'appuy des Croisées ; c'est pourquoi les

deux autres étages font fort bas, une de

• B ij ce*
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ces deux Ailes a peu de profondeurs

ayanc été obligé de raire, corhme le por-

loient les Arrêts du Conseil , la rue de

8. toises de large.

Au bout de cette ruë, qui est de ij.'

toises de longueur , est le nouveau Marr

ché, qui a environ 600. toises de super

ficie, il peut contenir 40 o. Echoppes oii

petites Loges, laissant les rues & passa-

gés necessaires pour en faciliter le com

merce. Pour pouvoir en faire écouler les

eaux par la ruç de Bussy, &' regagner le

niveau du sol de l'ancien Petit-Marché,

on a relevé toute la Place d'environ 1.

pieds par des terres rapportées, qui font

soutenues d'un mur de terrasse , lequel la

íepare d'avec ce qui reste de Preau pour

Pusage de la Foire couverte , & pour la

commodité des disserens Quartiers d'où

l'on peut y arriver. Cette enceinte est per

cée en disserens endroits de deux petites

Portes & d'une autre grande , qui regarde

la ruë de Tournon , par où les Charettes

pourront sortir fans retourner par l'autre

& embarraíTèr celles qui encrent. On lit

dans un Cartouche qui est au-^sius de

cette grande Porte , les deux Versosuivans^

de M. de la Monnoye.

Kicubi se Ludis fafcebatinantbus êïïmt

§trtt c*pit folidns urb s tnelhre Hases.
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Ón a bâti sur cette grande Porte un

petic corps de Logis aiíez bien ménagé

pour la place, qui fans cela auroic été

perdue". Le Marché est sort étroit en cet

endroit, étant resserré par Je Jardin d'u

ne maiíôn de la rue des Boucheries , qui

appartient à I'Hôpital des Petites- Mai

sons, & dont on íe seroit accommodé, si

on eût voulu écouter les propositions

raisonnables auíquelles on vouloit fac-

querir. Je íîiis, Messieurs, &c.

# B o s c 1 ï ií Fils,

A Paris, le 13. Mars ijìj.

MAXIMES.

D U QJJ A D R I L L E.

LOrsque dans un Quadrille on se reus

amuser ,

Ainsi qu'aux autres Jeux on doit s'y disposer,

Aux caprices divers d'un fort toujoursvolage.

Quiconque ne fuit pas cette loy , n'est pas sage.

m

Ke montres jamais trop de sensibilité

Pour la perte la plus piquante,

Et d'un Jeu de societé.

B iij Gar-
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Gardez - vous bien de fair.e une scene afflî~

geante,

Par les tristes accens d'une voix gémissante ,

Par des transports fougueux , par des empor-

temens,

Par un couroux grossier, qui follement s'en-

flâme,

Ces fougues , ces transports t ces brusque»

mouvemens ,

Marquent la faiblesse d'une ame.

Ne reprochez jamais aux heureux leur bon

heur ,

Ce reproche frivole a l'air d'une bassésset

Et si l'on vous le fait, souffrez le avec douceur »

Et tâchez d'y répondre avecque politesse.

m

Si le fort exauce vos vœux ,

Si le rent vous est favorable,

Et vous fait voir souvent Spadille & de beaux

jeux ,

N'insultez point aux malheureux ,

C'est un procedé lâche , injuste , insupportable.

Si quelqu'un Yousparoît jouer trop lentement,
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Sa plus grande lenteur sl'a rien qui yous of

fense i

ÍWais si vous le pressez un peu trop vivement,

Vous êtes incivil , c'est une violence ,

Qui peut 1* offenser justement.

Toutes les fois qu'on vous appelle t

Pour votre ami nouveau signalez votre zele ,

íie courez point aux mains,en user autrement,

Ce n'est pas jouer noblement,

m

Si votre ami , par ignorance , ,

Par un préjugé faux , ou par inadvertance ,

Vous fait perdre Codille , où yous deviez ga

gner ,

Gardez-vous de vous renfrogner .

II est vrai., la faute est grossiere »

Cest un coup d'importance & des plus férieuXJ

Mais doit-on se mettre en colere

Contre un ami sidele &qui fait de son mieux j

m

Pourquoi me grondez-vous , Lucrece *

De ne passer jamais , lorsque je suis premier ?

B iiij Ec
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Doù vient qu'avec tant de rudesse ,

Contre mes petits jeux , je vous entens crier ï

Vous craignez l'union d'un ami temeraire ,

Vous voulez devenir premiere.

Et moi je veux jouir du droit de primauté »

Et d'Esclave fuyant le triste caractere,

Je ne veux point au jeu perdre ma liberté.

m

A ce Jeu , dites-vous , je fuis une mafette »

Philinte , jtì veux bien convenir de ce point ,

Mais j'y fuis fort paisible & ne m'emporte

point ;

Quand la fortune me maltraite ,

Par des discours desobligeants ,

Je ne sçais point piquer les gens j

^e íçats de mes amis soutenir les querelles ,

En m'immolant pour eux fort genereusement ,

|e ne leur ravis point de mains persidement»

De peur de partager leurs disgraces cruelles j

Et fans m'évaporer en de vaines clameurs ,

Je lasche promptement mes Jettons aux Vain

queurs .

Içi je fuis muet comme en toute autre affaire >

Je ne fuis point incidentaire , ^
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Et fuyant le procès , je n'en fais point aussi ,

Philinte » en usez-vous ainsi ?

m

Taisez-vous , Spectateurs, la scene qui se joue,

Demande un silence discret ,

Sinon Cleante vous avoue,

Qu'il joûra quelque six de carreau pour un sept.

 

EXP L1CATION d'une Pendule

d'Equation a sonneries , portée au foint

de perfetlion dans la plus grande sim

plicité- oìt elle puijse être.

LE sieur Thiout , Maître Horloger à

Paris, connu pour avoir imaginé

trois differentes Pendules d'Equation,

vient d'en sinir úne pour le Roy de Por

tugal , laquelle sonne les heures & les

quarts-d'heures du temps vrai.

Mrs de l'Académie Royale des Scien-

cies , qui ont approuvé les trois autres,

ayant examiné celle-cy, ont trouvé qu'elle

itoit fortsimple , ingenieusement imaginée ,

facile a conflruire ; & que te tout ttoit

executé avec .beaucoup d'adresse & d'ha

bileté, comme il paroît par leurs Certi

sicats du jo.Février 1726.8c 20. Mass

17*7. B y Cette
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Cette Pendule est faite sur le principe

de la premiere que l'Auteur a déja eû

l'honneur de faire pour ce Souverain., &

de celle qu'il a eu auffi l'honneur de faire

pour Monseigneur le Duc d'Orleans.

Elle marque concentriquement fur ua

seul Cadran ordinaire, les heures, les mi

nutes & les secondes du temps vrai &

du temps moyen ; c'est à-dire, qu'au lieu

de rendre mobiles plusieurs Cadrans ,

comme d'autres ont fait, il y a mis seu

lement deux Aiguilles d'augmentation,

l'une pour ' les heures vraies , 8c l'autre

pour les minutes & secondes vraies : de^

forte que ces A:guilles retardent ou avan

cent uniformement tous les jours de Tan

née d'autant de secondes que fait le So

leil , suivant précisément l'Equation.

Par ce moyen on peut voir à tous mo-

mens , l'heure , la minute & la seconde

du temps present, pendant que les au

tres Aiguilles s'écartent plus ou moins ,

selon le cours du Soleil ; & que par ua

demi cercle mobile , elles marquent l'E

quation conformement aux Tables de la

connoilsance des temps.., ce qui sert à ve

risier , quand on veut , la justesse de la

Pendule avec les Tables , & à voir de

combien de temps le Soleil avance ou

retarde : utilité qui ne se trouve point

dans toutes les Pendules, ordinaires > ni

de
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de nouvelle invention , qui ont été faites

jusqu'à present.

L'Auteur ayant eu la satisfaction de

voir ses premieres bien reçues , s'est crû

obligé,pour en augmenter la nouveauté &

l'utilité, d'y ajoûter les sonneries pour

rheure vraie , ce qu'il a fait , conforme

ment à plusieurs Descriptions qu'il a eu

l'honneur de donner depuis quelques an

nées à M" de l'Académie, qui ont ap

prouvé ces sonneries, ainsi que plusieurs-

autres Sçavans , qui ne doutent nulle

ment qu'avec le nouvel échappement,,

mentionné cy-après, cette Pendule ne

soit à present portée à un point de per

fection qui serve de modele à la Posterité

pour les causes & raisons suivantes.

1 °. Elle marque le temps vrai fur un

íèul Cadran , comme les Pendules ordi

naires marquent le temps moyen , ce qui

est très-commode } car pour voir l'heure

précise du temps vrai » il n'est pas neces-

, íaire dans celle-cy d'observer les diffe-

rens mouvemens de plusieurs Cadrans,

comme on est obligé de faire fur celles

qui ont été construites jusqu'ici pour

marquer l'Equation.

i°. Elle est plus conforme aux prin

cipes de la Phisique & de laMéchanique

qu'aucune autre , en ce que toute la Qua

drature qui fait le sujet de cette nouvelle

B vj cons
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construction , ne fait qu'un corps très-1

leger, qui est en équilibre & se meut

sur Axe sixe, ce qui procure au mouve

ment beaucoup pius de liberté que íl la

Pendule étoit toute simple. Cela íe prou

ve par l'experience que moins d'une once

d'augmentation au poids qu'il faut pour

faire tourner le Rouage seul , fait tour

ner toute la Quadrature , y compris les

Aiguilles : au lieu qu'il faut jusques à

3. 4. & 5. onces à une Pendule simple

de même nombre , où les Aiguilles ne

íònt pas d'équilibre, ce qui fait voir clai

rement que les frottemens íònt si consi

derablement diminuez,qu'ils sont presque

réduits à rien. Pour peu que l'on soit

'versé dans la connoi fiance des Méchani-

ques, on ne doit pas ignorer que cette

Peniulene se maintienne dans une régu^

larité des plus parfaites, puisqu'il est plus

facile de faire mouvoir un petit corps en

équilibre, qu'un grand qui n'y est point.

3°. Pour plus grande perfection , l'Au- ,

teur y a appliqué un Echappement , dont .

M. le Chevalier de Bethune lui a com

muniqué l'invention , par le moyen du

quel le Mouvement peut marcher avec

moitié moins de poids que celui d'ordinai

re. Cet Echappement, que l'Académie

a trouvé nouveau, ingenieux, & se faisant

Mvec beaucoup d'égalité , comme il est

expliqué
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expliqué dans l'un des Certisicats men

tionnes cy-deffus , est incomparablement

plus doux & moins sujet à varier que

celui dont on s'est íêrvi jusqu'à present.

11 y a lieu de croire que toutes person

nes , pour peu d'intelligence qu'elles

ayent, conviendront qu'une Pendule de

cette construction , marchera beaucoup

plus long-temps fans être nettoyée, qu'u

ne autre faite à l'ordinaire , & que les

Vibrations en feront plus isochrones ou

égales , étant moins sujettes à être alte-

re'es par Ja secheresse. *

4 e. 11 n'y aura aucune difficulté à re

gler cette Pendule , parce qu'on est assuré

de la justesse de la Courbe dont on a la

preuve par le demi-Cercle. S'il arrivoit

qu'elle cessât d'aller par oubli de la mon

ter , ou qu'en allant , les Aiguilles ne

marquassent pasl'heure, la minute & la

seconde avec le Meridien (ce qui seroit

une preuve que íe temps moyen avance-,

Joit ou retarderont) il n'y auroit qu'à la

remettre à l 'heure comme une Pendule

ordinaire & hausser ou baisser la Len

tille avec toute feureté, jusqu'à ce qu'el

le soit bien reglée.

j\ Ensin il ne sera pas necessaire d'avoir

aucun égard à l'Equatíon pour regler cette

Pendule , comme l'on est obligé d'avoir

pour regler celles, qui font de construc

tion.
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tiòn differente, ce qui cause de grandes

erreurs par les méprises que Ton ffic sou

vent de hausser la Lentille quand il la

faut baisser, 8c de la baisser quand il la

faut haufler. Ainsi l'on peuc dire , sans

apprehender de trop hazarder, qu'il y a

tout lieu de croire qu'il n'est pas possible

d'augmenter la perfection de cette Pen

dule : Et comme il ne fera pas plus dif

sicile de la placer & de la gouverner

qu'une autre faite à l'ordinaire , on lá

p uirra transporter dans les Pays les plus

• éloignez avec la même facilité..

Le sieur Thiout, demeure rué de Gefvres,

près le Grand Cbâtelet , à ïEnseigne dt

la Pendule d'Equation.
 

LA ROSE,

\A une Demoiselle qui S'appelle JRoJê.

CE n'est pas fans raison qu'on vous appelle

Rose:

A cette Elqur vous ressemblez assez »

Ce parallele est-il dès plus scnscz?

II Test, en doutez- vous ? je puis prouver la

chose :

Heureux si je pouvois aussi facilement ,

Prouve'- que vous devez votre cœur à ma

íià me } Ne
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Ne Ic devez-vous pas au plus parfait Aman: t

Que dis-je ! quel transport vient égarer mon-

ame j

Je quitte mon sujet , Muse, allons, repassons ,

A notre parallele , il est temps . commençons.

m

La Rose est l'ornement de l'Empire de Flore ;

Tout l'aime , tout lui fait la cour ;

Vous êtes le soutien de l'Empire d'Amour ;

Dès qu'on vous voit, on vous adore;

En un mot, si la Rose est la Reine des Fleurs 9

Ne regnez-vous pas fur les coeurs ^

m

Image parfaite des Belles ,

La Rose a des appas ; mais ces appas trow»

peurs ,

Cachent des épines cruelles ;

Ces épines font vos ligueurs.

m

Sur le sein embaumé d'une Rose naissante r

Pour composer ses trésors précieux ,

On voit l' Abeille diligente,

Expiimer avec foin un suc délicieux 5

Ainsi.
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Ainsi , lorsque l'Amour veut enflammer ntlfc

ame ,

D'où cire-t il les traits dont il I'enflamme ?

L'ignorez- vous î c'est de vos yeux.

m

La Rose tendre & nouvelle, .

Du plus sauvage frelon ,

Enflamme le cœur rebelle,

Le plus coquet Papillon ,

Devient constant auprès d'elle.

Sur ce point , de cette Fleur ■

Vous êtes la vive image ,

Est-il homme si sauvage»

Dont vous n'embrasiez le cœur?

Est-il de cœur si volage,

Dont vous ne sixiez l'ardeur?

Près de la Rose , on voit fans cesse»

Folâtrer mille doux Zephirs ,

Qui par leurs foins & leurs soupirs ,

Témoignent l'ardeur qui les presse ;

Ces Zephirs , ce font vos Amans ,

leur nombre & leur amour augmente à tous

momens

Moi-í
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♦,íoî-même j'en suis un ; dans mon ardeur es;-*

trême ,

Cent fois le jour je soupire pour vous ,

Helas ! que mon fort scroifdoux ,

Si quelque jour pour moi tous soupiriez dit

même I

Lorsqu'un Zephir pour soulager fes feuxi

Donne à la Rose un baiser amoureux ,

Elle en devient plus vermeille& plus belle.

J'ignore encore si vous êtes comme elle..

Pour m'éclaircir fur ce pointimportant,

Permettez-moi pour un instant ,

De devenir Zephir 5 c'est une bagatelle i

Pour si peu, pour ûn rien, pourriez-vous m'ar-

rêter

A la sin de mon parallele?

Non , non , voyez la Rose& daignez l'imiter'ï

Parmi tous ces Zephirs qui tâchent de lui -

plaire , ,

II en est un cheri pardessus tous ,

Pour lequel elle est moins fevere ,

Qui rend de son bonheur tous ses Rivaux

jaloux,

11 donne quand il veut un baiser à la Rose »

Sur son sein , quand il veut , fans crainte il se

repose >

Ensin
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Ensin dans son amour, l'Amour seul est sa lof.:

CêflSi, me direz-vous , cessez ici , Poëte,

Votre comparaison , ma foi , ,'

Cloche en ce point. Eh bien, pour la rendrí

, . parfaite ,

De cet Heureux Zephir , accordez - moi

l'emploi j

Si l'Amant le plus tendre est I'Amant le plus

digne

De cet emploi charmant , de ce bonheur in

signe ,

Qui le merite mieux que moi t

' Par M. de Verthamon de Limoges* -

EFFETS du Tonnerre, tombé le io.

Juillet dernier , sur le Clocher de l'E-

glife Paroijfíale de Fragne ; Extrait

Aune Lettre écrite de ce lien-la.

CE Clocher est dans fa structure une

espece de Fleche de la hauteur d'en

viron 25. pieds. Le Tonnerre le prit

depuis fa pointe & le fendit en deux par

ties égales , jusqu'à l'endroit où il fait

pardeísous une efpece de concavité; &

clans cet endroit il fit une grande ouver

ture-
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tùre à pouvoir palïer facilement quatre

personnes de front.

Il sortit en même- temps du Cloches

une quantité de bluettes , qui donnoienc

lieu de juger qu'il seroit bien-tôt entie

rement détruit ; cependant un quart-

d'heure après , tout cela disparut , & il

n'y eut aucun incendie. On remarquera

que ce Clocher ou Fleche , étoit íòuteriu

par deux maîtreíïes poutres qui avoient

20. pieds d'élevation audetìus du rez-de-

chauslee de l'Eglise , à la distance de 8.

pieds de l'une à l'autre.Le Tonnerre don

na contre l'une de ces poutres & la di

visa dans toute fa longueur en deux par

ties auíïï égales , dont l'une tomba au

milieu de l'Eglise, & l'autre demeura sur

pied. La poutre en question -étoit posée

dans l'Eglise sur une grande pierre, la

quelle sut brisée en une infinité de mor

ceaux.

II y avoit dans l'Eglise deux garçons

qui sonnoient dès le commencement de

l'Orage , par les cordes pendantes le long

des poutres dont on vient de parler,:

celui qui sonnoit auprès de la poutre qui

fut fendue' , n'a point eu de mal , & son

camarade qui sonnoit par l'autre corde,

le long de l'autre poutre, éloignée , com

me cn l'a dit , de 8. pieds de distance de

'la premiere, fut tué fur la place avec

cette
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cette circonstance , que l'un de ses ha*

se trouva pareillement divisé en deux

parties égales, ainsi qu'un de ses Sou

liers, fans que la jambe ni le pied fussent

en aucune façon endommagez. Le corps

du deffunt íêntoit beaucoup le souffre &c

une odeur comme celle de la poudre,

ensorte que les quatre hommes qui le

porterent chez son pere, furent très-in-

commodez de cette odeur qui infecta auflì

pendant plus d'une heure route l'Eglise ,

dans laquelle on vit pendant long-temps

«ne épaisse fumée.

L'autreGarçon qui ne fut point tué,mais

qui fut seulement terrassé dans l'Eglise,

tomba malade le lendemain , & le sut sé-

iieusement pendant quinze jours, sen

tant beaucoup le souffre, & eut de la pei

ne à revenir.

Le Tonnerre ne produisit point d'autre

effet, après avoir parcouru toute l'Egli-

se , que de casser presque toutes les

.vitres,

BOV TS-R1MEZ.

HEureux, qui fans soucis, à l'aide d'une

Bêche ,

Fait d'un ville Jardin , son or & son. Email t

Et
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Ht content d'un bonet en forme de Camail,

Ne connoît point 1"Amour ni sa fatale Utcht ;

Qui répare chez lui jusqu'à la moindre "Brecht,

Dont l'hàbitation n'a qu'un simple Portail ,

Et sans s'embarrasser du Turc ni du Serrait,

Y voie croître, à souhait, le Vignoble &I4

Pèche $

Qui jouit d'un ami , pour son doux Réconfort ,

D'une ferme santé , d'un esprit toujours Fort t

Prêt à prendre pour lit la Bruyere ou le

Chaume :

Et qui fans Medecins , bannis de son Manoir ,

Prend du jus de la Treille& de ce divin Baume,

Use moderément , sans boire à 1' Entonnoir.

mmmmmmwmmàm

PROJET pour rêtablifîement d'un

Cabinet curieux & d'un Laboratoire.

ON placera avec ordre dans ce Ca-

oinet les plus belles , les. plus cu

rieuses & les plus singulieres produc

tions de la Nature «des Sciences & des.

Aïtsi
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Arts -, U Nature y tiendra le premier

xang , divisée en trois Classes, íuivanje

l'ordre de la création j sçavoir ,

Les Mineraux.

Les Végetaux.

Les Animaux.

LA NATURE. Premiere ÇUfd

Les Mineraux occuperont la premiere

Piece. On y peut.raíìembler chaque es

pece de Mine des Métaux & des Mine

raux, telles qu'on les tire des entrailles

de la terre , des Pierres précieuses , brm-

tes ou polies » & toutes les especes de

Pierre , jusqu'à la-Craye des Cainayeux,

& des Coquillages terrestres les plus

singuliers , divers Fossiles , Sels , Alunsi

& Vitriols, des Souffres & Bitumes, des

productions Vegetales & pétrisiées , des

Matieres Matrices & Magnetiques qui

renferment des proprietez particulieres

& utiles , & autres choses rares & curieu

ses que la Terre produit dans son sein.

Deuxième Classe.

Les Vegetaux#occuperont la deuxième

Piece , il y aura un Droguier universel ,

où serojit representéqs en cire & .en pein

ture les Plantes ks plus rares , leurs

fleurs 8c leurs Fruits, toutes fortes de
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Semences ou Graines en nature , & tou

tes les Drogues , Gommes , Raisines ôç

Racines Medicinales s les Plantes Ma

rines Sc des Champignons de diverses es

peces que la Terre & les Arbres pro

duisent.

Troisième Cla[se.

Les Animaux seront placez dans la

troisième Piece. L'Anatomie de l'homme

y tiendra le premier rang , elle fera re

presentée par des sigures grandes comme

nature en cire colorée avec toutes leurs

parties externes & internes , telles qu'on

les voit chez M. Desnoues à Paris } en

suite les Animaux quadrupedes , les Rep

tiles , les Oiseaux , les Infectes, les Poisr

ions 8c les Coquillages les plus rares,

íòit en peinture , ou dans leur naturel.

Les Sciences occuperont la quatrième

Piece. L'Astronotnie y tiendra le premier

rang ; on y placera des Spheres , des

Globes & tous les Instrumens nécessai

res aux observations; ensuite la Geogra

phie sera representée par des Atlas qui

contiendront des Cartes generales & par

ticulieres de la Terre & des Mers, tou

tes les parties de l'Optique^avec íês Ins

trumens , tout ce qui a. rapport à la Phy

sique , la Géometrie , avec les sigures en

teUcft des Piramides, des Cônes , des

Polyedre»
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Polyedres & des Problèmes : les Instru»

mens les plus utiles pour les Operations

ëc les Démonstrations Géometriques- On

y peut placer les plus belles productions

de l'Arithmetique & de la Gnomonique

ou Science des Cadrans, & les differen

tes manieres dont elles font traitées che?

les diveiíes Nations.

L'Architecture civile occupera la cin

quième Piece. On y peut placer en petie

dans des Modeles de Temple , de Palais ,

de Portiques , d'Arcs de Triomphe , de

Mausolées, les divers ordres d'Architec

ture ,des Maisons de plaisance, des Ponts

de pierre Sc de bois de structure íìn-

guliere, des Terrasses, des Escaliers , des

Rampes & quelques Modeles de ce qu'il

Ír a de plus beau &c de plus difsicile dans

a coupe des pierres.

L'Architecture Militaire occupera la

sixième Piece. On y piacera des Plans

cn relief de Places de Guerre , des Fons ,

des Redoutes , des Places Maritimes &c

des Rades fortifiées , des Canons des

Mortiers & toutes les Machines , Engins

& Armes qui servent à l'attaque ou à la -

íteffciiíe des Places.

L'Archirecture Marine occupera la

septième Pieçe. On y peut mettre des

, Modeles de Vaisseaux armez avec tous

Jeurs Ganons Sc Agrets , prêts à mettre
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à la voile, des Galliotes à Bombes , des

Galeres,des Brigantins & autres Bâtimens

de Mer , d'autres fur les Chantiers , asin

de pouvoir expliquer -ôc faire connaître

leur construction.

Les Am.

Les Méchaniques occuperont la huitième

Piece. On y placera des Tours simples

à la Roiie & au pied , d'autres pour la

Figure ; une Etablie & des Outils pour

la Menuiserie > tin Etau , des Filieres

& Tarost, des Limes & des Outils pour

la Serrurerie &c l'Horlogerie ; divers Moc

deles pour les Forces mouvantes & di

verses Pompes ôc Instrumens pour les

Hydrauliques,des Instrumens pour la Ra-

Jefiction & Condensation de l'air , 6c"des

Modeles de Machines les plus singulieres

& leityiœ utiles.

La Chymie occupera la neuviémePiece

par de magnifiques Fourneaux, & des

"Vaisseaux de cuivre , d'étain, de fer , de

terre, de verre & de grais , pour toutes les

Operations.il y aura des Fourneaux pour

la Fonte & Calcination des Matieres,d'au-

tres pour l'Extraction des Huilles essen

tielles, des Vegetaux , des Etuves, des

Moufles , Creusets & Capsules , & ge

neralement tous les Instrumens necessai

res à un Laboratoire complet. On pourra

C Tome*
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l'umer des Crystalisations les plus cu*

rieuses, avec des Sels & Vitriols, des

Métaux Mineraux & Vegetaux.

. Ce Projet est de M. Guyot , Président

du Grenier à Sel , à Versailles.

' ' KO N B E AV.

3 O U Q^U ET

Enveyi a une Dame dont le mari éto'tt

absent,

DAns un Bouquet, je veux de la tendresse ,

Du sentiment , de la délicatesse ,

Disoit souvent Philis à Coridon i

Tytsis voulut parler d'un autre ton ,

Son beau langage endormit saMaîtreslç?

m

Gomme Tyrsis cet avis m'interesse ,

Mais en ce jour un autre foin me preslè :

Quels complimens, Philis , sont de saison

Pans un Bouquet?

&

Dire qu'on aime, est un aveu qui blefïe :

Du Sexe il faut ménager Ja faiblesse.

Faisons
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faisons des vœux ; eh 1 Babet, pourquoi non î

Revenez vîtei Epoux cheri .. . Pardon.

On doit parler fans détour , fans sinesse ,

Dans un Bouquet.

LETTRE écrite de Paris le 2.0. Mari

17 17. par M*** fur un Enfant

,prodigieux.

J'Ay eu la curiosité , Monsieur, de

m'informer , si le fait qui est rapporté

idans le second Tome du Mercure de Dé

cembre 172^. page 2 92. 6. au sujet de

1"Enfant de sienne , étoit veritable > ceux

à qui je me íùis addreíTé mont envoyé

;ce Memoire , qu'ils m'a/ïìirent avoir été

fait par M. Pestalossy , Docteur en Me

decine , Agregé du College de Lion , &c.

OBSERVATIONS fur un petit Garçon,

parvenu en pleine puberté dans les 4.

premiers mois de la cinquième annéa

de son âge.

JEan Valette , dit la Barriere , Maître

Maílòn , & Isabeau Francille , dite

Fallet, mari & femme, habitans de Vien

ne en Dauphine, eurent un sils , né le

Cij h
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8. Février 1719. baptisé dan? l'Eglise

de S. Ferriol, & nommé Louis, qui est

le sujet de cette Histoire. Rien ne parut

d'extraordinaire en cet Enfant depuis se

naissance jusqu'à l'âge de 4. ans, 8. mois

passez. L'époque de ce qui lui est arrivé

de remarquable , ne doit être comptée

que du 8, Octobre 172.4* auquel jour

il commença à huit heures du soir , par

être saisi d'une maladie soporeuse , dont la

durée fut d'environ 24.. heures. Sa raison

pendant tout ce temps là souffrit une espe

ce d'éclipsé j la connoissance, le sentiment

& le mouvement lui manquerent comme

à une grande personne attaque'e d'apo

plexie. Une lui resta que la liberté d'en

tendre , avec celle du poulx & de la res

piration.

Les Sfì Marseint, Maître Chirurgien

& Buratier, Apoticaire, appeliez à son

secours 1 convinrent d'une saignée de 7.

onces, après laquelle l'Enfant prononça

quelques mots, & alla médiocrement à

h selle. Quant aux Remedes , ils Ce ré

duisirent à une seule prise de Theriaque

qu'il ne put avaler qu'avec peine.

Cet accident sini , l'Enfant se leva d'un

air un peu égaré , parlant d'une voix

forte , plus grosse de beaucoup qu'il ne

l'avoit auparavant, & à demi enrouée,

comme il arrive à ceux à qui elle mueV

Ses
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Ses premieres paroles furent de demander

à manger avec impatience. II.mangea beau

coup &c très avidement. Son appétit & fa

famé ne sirent qu'augmenter dans la fuite;

mais chose étonnante, dès ce moment-là

il commença de croître presque à vue

d'œil, & continua de même de jour est

}our. Son appétit croiíïòit aussi à propor

tion; desorte que dans quatre mois de

temps il devint semblable à un jeune

homme de 18. années.

A la verité, íà grandeur ne répondoit

pas tout-à-fait à l'âge auquel on le com

pare, car il n'e'galoit que la hauteur or

dinaire des enfans de n. à l 3. ans , ce

qui ne lailíè pas d'être beaucoup , mais il

avoit une grolfe tête , l'airdu visage d'un

homme de trente ans , le corps , les bras,

les jambes fort gros i les épaules & la

poitrine large ;les parties naturelles pro

portionnées à un grand homme : avec

cela une voix de tonnerre; & quoiqu'il fût

fans barbe, il étoit garni de poils forts

& rudes aux- bras 8c jambes, à la poitrine

8c ailleurs en abondance ; fa force répon

doit aussi à fa grandeur,, puisqu'il pou-

voit porter sans peine un sceau plein d'eatì

& des pains de 40. & 43. livres.

Mais ce qui étoit de plus extraor

dinaire à íôn âge , & par où la pu

berté étoit le mieux marquée, c'étoient

c iij db
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de frequents accidens nocturnes , donc

íà mere s'apperçut, & qui sirent soup

çonner quelque maladie secrerte. Sa mere

pria M. Gerse , Medecin de Vienne, de

îe visiter j mais personne ne fut plus sur

pris que ce Docteur , de trouver dans

un enfant de 5. ans, l'écac d'un homme

parfait, íâns aucun signe, pourtant, de

commerce suspect ; ce qui fut consirmé

par M. Laurez , Maître Chirurgien de

Lyon, qui íè trouva dans ce temps-là

par occasion à Vienne, &c qui eut la cu

riosité de le voir & de le visiter.

C'est à tort que l'on soupçpnnoit cet

Enfant > il étoit tout- à-fait sans malice ,

& il s'en falloit beaucoup que l'espric

n'eût íait-en lui le même progrès que Je

Cofps; fa raison, au contraire, avoit de

meuré dans l'état quecomportoit son âges

il paroiflbit même honteux , ou pour

mieux dire , à demi imbecille.

Cependant son accroisiement &„ son

appétit augmenterent toujours jusqu'à

une fatale débauche qu'on lui laissa

faire fort imprudemment , où il but un

{>ot & demi de vin ; il avoit pour lors

a taille de 4. pieds 1. pouces.

Le gigantesque Enfant , malade de cet

excès, périt par un vomissement conti

nuel, fans pouvoir aller au siege. Cette

derniere maladie dura 17. à 18. jours.

11
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ít mourut le 24. Juin 1715. âgé de 6,

ans, 4. mois & demi. On le mesura après

fa mort, & il íê ttouva grandi encore

de demi pied i deíorte qu'il avoit alors 4*

pieds 8. pouces. Toute la Ville de Vienne

est témoin de ce fait extraordinaire.

ODE DU I. LIVRE D'HORACE

Traduite en Vers François.

Tu ne quAfitrìs fcìre nefas , &c.

RONDEAU.

Sur l'avenir ne soyons pas en peine*

Fiers Chaldéens, votre science est vaine,

Votre calcul ne peut braver la morti

Faisons plutôr un genereux effort

Four oublier le fort qui nous entraîne.

Nous sçavons trop qu'une Loi souveraine,

Des plus beaux jours viendra couper I*

chaîne ;

Triste moment ! trop heureux qui s'endort »

Sur l'avenir.

Vivons , Amis , & qu'une Coupe pleine

Nous vange ici de la Parque inhumaine.

C iii) Je
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Je crains l'eflfroi d'un timide transport :

Viens , cher Bacchus , mon unique support,

Rassure moi , calme une ame incertaine ,

Sur Favenir.

JD. L. R. A. P. D. R. a Beanvais.

LETTRE fur la Mon de l'Abbi

de Aîaroullc

VOus vouîezr, Monsieur , que je vous

parle de feu M. l'Abbé de Maroullei

personne ne lui a été plus sinceremenc

attaché que moi, personne ne le regrettera

plus long-temps v quand même je serois

capable de perdre le souvenir 4'un Ami

íì sincere , i'amoui que }'ai pour mon

Art, me feroit regretter en lui un des

hommes du monde le plus propre à me

donner d'excellens avis > mais comment

les donnoit-iH Vous scavez jusqu'où al-

loient ses connoiiïances & íês talens dans

la Peinture* fa modestie étoit encore au-

dessus- Il fembloir qu'en vous disant son

sentiment, il vous demandât le vôtre ,

& Ton reconnoisibit aisément que le seul

desir de vous obliger , le portoit à vous

critiquer. U ne sçavok blâmer un Ou

vrage



A V R I L. J7Í7. 6Î7

▼rage nouveau, qu'en gardant le silence»

il étoit très- lent dans ses décisions fur

les Ouvrages des Anciens } Jes noms

des Auteurs & THistoire des Tableaux

avoient peu de crédit fur son goût ; les

beautez seules obtenoient fês suffrages*

Ce n'est pas qu'il y eût quelqu'un plus

au fait que lui & de l'Histoire des Pein

tres & des differentes manieres, mais il

croyois que Raphaël enfant , ne méritoit

pas les mêmes applaudiffemens que Ra

phaël peignant le Vatican. H avoit com

mencé à écrire pour feu Monseigneur le

Duc d'Orleans , la Vie de quelques Pein

tres Italiens } il eût été à souhaiter qu'il

l'eût poursuivi, & pour le plaisir du Pu

blic & pour l'instruction des Amateurs.

14 étoit si modeste 3 que je fuis persuadé

que plusieurs personnesqui l'on r connu,

ignorent encore que ses connoissances s'é

tendissent plus loin que la Peinture; ce

pendant on peut dire qu'il étoit au fait

de toutes le» Sciences , comme s'il ne se

fut appliqué qu'à une seule, surtout très-

prosond dans les belles Lettres & par

lant également bien quatre ou cinq Lan

gues.

Voilà certainement , Monsieur , ira

homme bien orné des plus rares TalenSi

le fonds du caractere etdit mille fois au-

dessus j píiríajt Chrétien , sidele ami , ten-

G r drfe-
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dre Parent , & surtouc modeste au point

que la plupart de Ces meilleurs amis

jgnoroienc à ía mort, fa haute naissance.

La famille de Marullo, de laquelle il

descendoit , est originaire de Naples j elle

s'établit à Messine vers l'an 700. cù elle

n'a cellé de remplir les premieres Char

ges, & presque toujours celles de Sena

teur. L'an 164.9. Philippe IV. Roy d'Es

pagne , pour recompenser les services

que lui rendit Dom Placide de Marullo,

dans les révolutions de Naples, érigea

en fa faveur la Terre de Jean-Paul en

Duché. La Ville de Messine en 1675.

envoya en Ambassade en France , Vin

cent de Marullo, second Duc de Jean-

Paul , & pere de l'Abbé de Maroulle :

Loìiis XIV. selon l'usage ordinaire, sit

présent à cet Ambassadeur, de son Por

trait enrichi de Pierreries. Ensin ce Duc

revint en France en 1678. avec ses en-

fans, lorsque le Duc de la Feiiillade,

que le Roy avoit envoyé à Messine Tan

née précedente, en retira les Troupes

de S. M. & embarqua avec elles les prin

cipales Familles de cette Ville. Loiiis XIV.

accorda une pension au Duc de Jean- Paul.

Ce n'est point de feu M. l'Abbé de Ma

roulle que je tiens toutes ces particula

risez} comme je* vous l'ai dé)a dit, il ne

parloit jamais de fa naissance : il est vrai

que
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que son mérite ctoit suffisant pour lui

donner accès dans tous les endroits où

souvent bien des gens ne font reçus qu'à

la faveur d'un grand nom. Il mourut à

Paris , generalement regretté , au mois

de Décembre dernier, âgé d'environ jì.

ans. Je íuis, &c.

CONTE GALANT.

I Ris . si je vous aime ,

L' Amour ne prétend point en tirer vanité.

Voici ce que fa mere en a dit elle-même *

Et je fçais bien que c'est la verité. _

Ce jour qu'avec Lisette,

Vous vous cocísiez fur le bord d'un

Ruisseau ,

L' Amour . autour de vous > voltigeant fur

l'herbettc ,

Me vit tout près couché fous un ormeau.

Sur le champ la vengeance,

Vint animer ce petit Dieu jaloux ;

J'avois , dit-il , & par plus d'une offense ,

Depuis long temps mérité son courroux.

C vj D'une
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D'une main meurtriere ,

Il saisit donc son Arc , il me lance ses Traits :

Mais inutilement ; fa trop grande colere

Le sit manquer , bien qu'il tirât de près.

Déja perdant courage ,

Lui même il s'accusoit de ne pas se venger ; .

Un seul Trait lui restoit,ille pousse de rage:.

Tout ce qu'il sit , ce fut de m*evtiHer.

Helas ! quelle fut ma misere,

Je v&us vis du coup d'œil dont j'apperçus le

jour,

Zt ce coup sit lui seul plus que n'àvolent pfc

taire «

Tous les Traits de l'Amour.

C. J. B. S. D. C.

ME
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2HEMO IR E sur le moyen d'empêcher

la perte des Navires de Commerce

& autres lorsqu'ils ont touché , qu'ils

sont ouverts ou percez, ; de maniere que

tout l'Ejuipage ne peut suffire pour

étancher la trop grande quantité d'eau

qu'ils font] lit a l*Académie Royale des;

Sciences , par M. du Quet , Ingenieur.

CE moyen est très-simple , dè peu dè

frais & indépendant du secours de

s'Equip.ige. II consiste à poser les Rames

tournantes de chaque côté du Vaisseau ,

lesquelles formeront deux especes dè

Roues a eau , qui feront mouvoir les

Pistons des Pompes , dont les Diametres

ou les Leviers seront reglez & augmen

tez selon Jes consideration"; suivantes.

Les Pompes étant placées, on peut'

Êiire lever les Pistons, tant & si peu que

l'on jugera à propos , en ôtant seulement

lin boulon S oú en le mettant.

2°. L'on aura attention a faire force

dè voile dans cette occasion , afin que

lè courant' rafle, agir- plus fortement les

Eompes.

3*. S'il se rencontre quelque courant

dàn&Ia route , on tâchera d'aller par là

Blême:
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même raison contre , jusqu'à ce qu'on ait

réparé les plus grandes voyes d'eau. Le

plus important étant de sauver l'Eqaipa-

ge & le Vaisseau , la route peut être re

prise aisément après.

On suppose dans le moindre cas , qu'un

Vaiíleau puisse faire 3600. toises par

heure, qui est un peu plus d'une lieue

de mer, la vkeííè du courant fera, sui

vant cette supposition , d'environ íìx "

pieds par seconde. Or un Courant , qui

a pareille vitesse de six pieds par seconde,

frappant contre un pied carré de super

sicie & faisant équilibre à un poids de

81. livres, peut servir de principe pour

déterminer , i°. Ie diametre des Pom

pes , ou les proportions de Leviers qui

menent les Pistons ; car la longueur des

Pompes est toujours déterminée par la

grandeur des Bâtimens.

Mais, sopposé que l'on donne aux Ra

mes tournantes deux pieds de large, &

qu'elles plongent 4. pieds dans Peau , ce

seroit 8. pieds de supersicie. Or l'eau

rencontrant une pareille superficie, avec

une vitesse de six pieds.par seconde , sou

tiendra avec e'g.ilité de diametre un poids

de 648. livres; ainsi une colomne d'eau

d'un pied carré de baze & de 9. pieds

environ 3. pouces de haut, seroit d'équi

libre avec ledit poids de 648. livres,

en
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çn cas que le pied cube d'eau qu'il fau

dra enlever peze 72. livres. On con-

clud, suivant cette supputation , que don

nant aux Rames tournantes 8. pieds de

iayon,aux manivelles qui fercnt mou

voir les Pistons, un pied, & en suppo

sant le centre des Rames qui plongent

à six pieds de l'arbre fur lequel elles lent

attachées , l'effort de l'eau fera comire

six contre un , ainsi chaque Rame étant

frappée d'un courant de six pieds par se

conde avec cette proportion , feroit mou

voir une colomne d'eau de 38 8 8. livres

pesant, ayant 9. pieds 3. pouces de haut»

& la baze environ 2. pieds $- pouces

quarrez.

Que si la vitesse du Vaisseau ou celle

du courant, étoit de 8. pieds par se

conde , le choc de l'eau sur chaque pied

quarré de supersicie, feroit d'équilibre

{avec égalité de diametre) à un poids

de 144. livres, il le íèroit aussi à un

autre poids de 1136. livres, en lui op

posant une supersicie de 8. pieds ; & si

la manivelle n'a voit qu'un pied de rayon,

comme nous avons dit cy-dessus, chacu

ne de ces fortes de Roties à eau peurroit

soutenir une colomne d'eau de 6g\6. li

vres de pesanteur, & les deux ensemble

íôutiendroient le poids de 13632. livres.

Avec toutes ces mesures il pourra

sortie
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íòrtir du Vaifleau 3600. pieds cubes

d'eau par heure , qui font 209. muids.

Pour garantir ces sortes de Roues à

eau d'être affouguées par- les vagues, lors

qu'elles surpafleroieitf la hauteur de leur

Axe , on appliquera obliquement un bout

de bordage de chaque côté du Vaiíîeau

de la largeur des Rames, & qui fera la

même saillie , asin de diriger l'eau à pas-

íèr toujours par df flous. '

LE VOLEUR DUPPEV

C O NT E.

Au temps de- la belle saison ,

Qu'and la firebi dociie a quitté sa toison .

FJn Trasiquant alloit de village en village j

C'étoit un insigne matois ,

Çfcuise dédommageoit des frais de son voyage»

Faisant œuvre de ses dix doigts.

Un jour certain Fermier étant au labourage»

Ií'Egrillard , du Manant se rendit au logis ,

Et de fa Laine sit le prix,

Avec fa femme Catherine 3 .

Menagere , prudente & sine ,

©brame il appert par ce qui smV

La

■
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I* Laine étant payée en très-bonne monnoyes

Notre homme veut qu'avant la* nuit-»

Par quelque tour adroit , son talent se déploye.

II dit , je suis venu de loin ,

Et de me rafraîchir , je sens quelque besoin,

la femme en tout honneur , pleine de gen

tillesse ,

Pour le servir , se trémousse &s'empresse.

Elle avoit souvent feuilleté ,

Une civilité Françoise ,

Livre que du Vicaire elle avoit emprunté ,

Aussi n'étoit-il Villageoise ,

Plus accorte , ni plus courtoise.

Adonc sans nul retardement ,

Sur table elle met nappe blanche",

ÎDe même qu'un jour de Dimanche-

Puis faisant petit compliment ,

Elle sert gracieusement,

Gâteau , noisette & laitage ,

Et quelques fragments de fromage ,

Dont le fumet aigu penetroit l'odorat ,

Et dans la pinte à bec , un vin ferme & rosat:

L'Efcroq en loiia l'excellence,

Sri prit, peu s'en fallut, jusqu'à l'intemperance*
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Le drôle ayant repû , feignit de sommeiller ;

La Fefmiere toûjours ì son Hôte attentive,

Dans la crainte de réveiller »

Sortit d'une marche furtive ,

Visita grange & basse- court.

Puis alfa dans le voisinage,

Où tandis que chez elle on lui jouoit d'un

tour ,

Elle passoic le temps dans un vain babillage.

Le prétendu dormeur , lors prenoit au planché

Tout le lard » que suivant l'usage». :

Aux solliveaux on avoit acroché.

Ledit lard dépendu , fut mis avec la' Laine ,

Et dans les sacs entassé , non fans peine.

la voiture chargée 8í tout prêt d'attelef »

Le de'pendeur de lard , brûloir de détaler ,

Du succès de son vol,tout rempli d'allegresse,

II partoit , maïs en même- temps }

II vit devant lui son Hôtesse,

Et le mari revint des champs.

Tire-lard inquiet, alloit plier bagage,

Disant qu'en un certain Village,

Pour affaire importante , il étoit attendu ;

Mais le Manant lui dit, dûssai- je être pendu ,
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11 faut qu'entre nous deux se vuîde la cho

pine.

Cependant Dame Catherine,

Regardant en haut parhazard ,

Crût d;abord avoir la berlue ,

In voyant son planché tout dégarni de lard.

Son homme au méme endroit portant aussi h

vùë ,

Fut en pareil étonnement 5

la femme ayant fait signe au mari de se taire» '

U fut muet , moins par saisissement,

Que de crainte de lui déplaire.

Si les femmes pour leurs époux ,

Avoient la même complaisance ,

Le joug de l'hymenée en seroitbien plus doux,

It l'on verroit bien moins de divorces e»

France.

Pour revenir à nos moutons ,

Et sinir le récit du lard & des Toisons ;

De fa frayeur , Catherine remise ,

Dit au Marchand , suivant ce que je

crois ,

Nous nous sommes mépris au poids ,

Repesons notre laine : Oh ! ce scroit sottise ,

Répond le Mercadent , je ne puis m'arrêter;

il
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II voyoit bien qu'il alloit lui coûter

Pinte & fagot de sa friponnerie ,

Ét tremblant pour sa fripperie ,

II dit un Dieu vous gard , & se met en che

min j

Miis notre Fermier Mathuriri ,

le fuit , & malgré lui décharge fa voiture.

Ce suc là pour le drille une triste avanture ;

11 ne s'agissoit pas de faire le mutin ,

Ni de risquer aucune résistance»

Car s'il eût plus avant poussé son impudence 3

II eût pû pour son vol , en lieu íûr être mis ,

Ët par jugement de Thémis »

Contraint de s'escrimer quelque temps en ga-

, 'lere;

Mais on ne voulut pas pousser si loin l'affaire.

On repesa la I aine avec grande équité)

Et le poids, par le lard, se trouvant augmenté

II fallut convenir de la feinte méprise.

L'excedent. ne fut contesté »

ï.'£scroq le sinança, faisant. mine fort grise.

II paya dix beaux écus blancs ,

Pour lard qui valloit douze francs»,

Ainsi fans, recourir aux supôts de justice ,

La.
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£a femme du Fermier punit fescamoteur^

En faisant servir l'artisice

Au châtiment de son auteur.

Par M. de Sommevejle,

PLAINTES de l'y, contre l'i; au sujet

.da Projet du fìeurJacquier , inseré dans

le Mercure du mois de Février der

nier, page 194. Par M. £Auvergne t

de Beauvais , Avocat tn Parlement,

C.A. D. L. O. S,

VOilà ensin ma perte entierement

conjurée, (c'est l'y qui parle.) Le

plan en est & formé & publié : Et si les

Académies ne répriment bien-tôt les Par

tisans audacieux de la criminelle ambition

de Wi c'en est fait, & je vais dilparoî?

tre pour toujours,.

Tant que leurs attentats se lônt bor?

nez à m'enlever, tantôt une posseflìon ,

tantôt une autre , quelque triste qu'il

íòit de voir ainsi continuellement éclip

ser & démembrer íòn domaine , la haine

pour les contestations m'a porté à le dis

simuler. Mais que cet esprit de douceur ,

cet execs d'amour pour la paix , m.'est de

vens '
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venu fatal ! La patience avec laquelle j'ai

souffert les premieres usurpations de

l'a enhardi à en faire fans cesse de nou

velles : Et l'ambitieux qu'il est, suivant:

les traces de ces brigands , qui ne trou

vent de fureté pour la possession de ce;

qu'ils ont pillé, que dans la mort de

ceux à qui ils l'on.t ravi, c'est maintenant

à ma destruction même qu'il en veut.

Persuadé que, parmi ceux qui le con-

noissent, les deux foints dont on lui a.

permis de s'orner quelquefois , ne le fone

point prendre pour plus qu'il ne vaut ,

ôc qu'il íèra toûjours des gens qui sçau-

ront que cette parure , quand il s'en trou-

ye revêtu , ne lui donne d'autre privilege

que celui de faire , comme dans les mots

de Faïance & de Païen , une espece de

ion intermediaire, & de ne íè confondre

entierement ni avec la sillabe qui le pre

cede , ni avee celle qui le suit , il ne íè

contente pas de briguer aujourd'hui Thon-

neur entier du Diadème, qu'un reste de

pudeur lui fait déguiser d'abord sous la

figure de 1''accent bref des Latins " ; il

exige de plus qu'on attache à ce superbe

ornement le double son , le son partagé

qui domine dans les mots de Pays & de

Royaume , la vertu de se diviser , ou pour

mieux dire , de se multiplies 8c de se re

produire ainsi sur le champ , en entrant
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fn même- temps dans deux sillabes diffe

rentes , cette vertu étant un attribut qui

m'est particulier , & qui fait toure mon

essence, s'efforcer de m'en dépouiller ,

n'est-ce pas vouloir que je n'existe plus,

& que je ne fade plus partie de l'Al-

phabet ?

Effectivement , depossedé que }e fuit

déja, depuis trente ans de l'honneur que

les François m'a voient fait, par pure in

clination , de me placer à la sin de la

plupart des mots que l'on pouvoit sinir

ëc que l'on finit aujourd'hui par un ; íîm»

pie, (tels sont ceux de Roi, Foi, lui ,

ici) à quoi servirois-je si l'usage étoit une

fois consacré d'exprimer íâns moi & avec

un seul t couronné le son de deux i\ Il

ne me resteroit tout au plus que la par

ticule)» , pour laquelle, dans quelque fa

çon de parler qu'elle se trouve, comme

dans /'/ y est , j'y penserai , il ne faut pas

d'autre caractere que le mien. Eh ! quelle

honte seroit-ce pour moi , de voir, non-

/êulement mes droits si bornez , mais

d'être encore exclus de la forte pour tou

jours de la compagnie des autres Lettres,

comme. si malgré l'ancienneté & la no

blesse de mon origine , il n'étoit pas une

feule d'entre elles pour qui ce ne fût un

affront d'avoir quelque liaison avec moi !

N'ai-je donc tant vécu que pour cette

infamie ! fríon,
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Non , sans doute, je n'y survivroispasv

Eussai- je même autant d'insensibilité pour

pouvoir supporter tant d'injures ; lVn'au-

roit plus qu'un pas à faire pour achever

de m'exterminer ; & ce pas ne lui coû-

teroit pas beaucoup , car dès qu'on lui

auroit accordé ce double son , comme une

dépendance de sa nouvelle couronne, l'a-

xiome, qui peut plus , peut moins , lui fe-

roit bien -tôt dire hautement qu'à plus

forte raison , n'étant pas possible de lui

contester ce son simple qui sufsit pour

la particules ce sevoit une obligation in

dispensable de me chasser honteusement

de cette derniere retraite.

Le Public est lui-même d'autant plus

interessé à ne point souffrir d'injustices

d criantes & de changemens si énormes ,

qu'il sijfsiroit qu'il les autorisât pour que

toûjours de nouvelles Lettres supplantant

les anciennes , on se trouvât perpetuel

lement obligé de rapprendre à lire & à

écrire. Et s'il n'y a qu'une utilité évi

dente qui puisse faire tolerer de sembla,

bles révolutions , j'ai quelque droit de

me rassurer & d'esperer de trouver des

protecteurs qui empêcheront que je ne

íôis sacrisié à l'ambition de W,

En effet , loin qu'une condescendance

fi excessive pour ce séditieux , rendît plus

iaciles à éviter les équivoques dans les

quelles.
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quelles tombent,& font tomber les autres,

ceux qui ne fçave-nt pas assez distinguer

ses propriétez & les miennes , la diffi

culté en deviendroic plus grande : car

rien n'est si propre à mettre de la con

fusion dans les idées, que trop de reíîem-

blance des sons ou des caracteres aufquels

elles font attachées. Plus au contraire

il y a de diversité entre les signes , plus

chacun d'eux retrace aisément \ l'esprit

les íôns particuliers qu'il doit lui re

présenter. Or il y a insiniment plus de

distance de moi à l'ï surmonté de deux

points, qu'il n'y en auroit de ces deux

points au nouvel ornement , à l'ombre

duquel IV veut s'approprier & mon ràng

& mes droits. Ainsi le bouleversement

qu'il propose ne feroit qu'accroître h

confusion au lieu de la diminuer.

Il est d'ailleurs si facile de la faire évi

ter cette confusion, fans qu'il soit besoin

pour cela qu'un de nous périílè. Il ne

faut qu'un Decret,qu'une Loi.qui ordon

ne aux Maîtres de ì'Oriographe , à ceux

qui sont imprimer , sablier , afficher qu'ils

l'exfèigncnt par principes , de saisir une

methode claire, intelligible , à la portée

des enfans mêmes, & par le moyen de

laquelle on distingue aisément les sillabes

& les mots qui appartiennent à 1'/' d'a-

?ec ceux qui font de ma dépendance.,

. .,, D Dan$
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Dans les bornes où je consens que mon

domaine foie rellerré , & du peu que je

me contente , à peine l'aura-t-on indiqué,

une fois qu'il ne fera presque qui que ce

soit qui ne le retienne.

Que l'on publie , que l'on enseigne

donc, si IV le veut, qu'à l'exception de

la petite particule que )e fuis en poííeffion

d'exprimer seul ôc fans le secours d'au

cune autre lettre , je ne dois être em

ployé nulle part ailleurs que où , à mon

défaut, il faudroit régulierement deux /

de fuite, l'un pour sinir la premiere sil-

labe , & l'autre pour commencer ou pré

ceder la suivante , comme dans Pays ,

l'aysage , frayeur, croyez, appuyez , qui

se prononcent de la même façon que si

on écrivoit Pai-is , Pai-isàge ,frai-ieur,

eroi-iez , appHÌ-ie\\ Que IV a droit mê

me de se trouver avec moi dans les pré

terits imparfaits & dans les subjonctifs

de ces verbes , nous croyions , nous ap

puyions , nous envoyions. Qu'on ne laids

ignorer à personne que c'est à IV acçom-

Î>agné de deux points qu'appartiennene

es ieitx, les Vaiens , les dieux , & au?

tres mots semblables où il produit feu

lement une infléxion de prononciation ,

eu un son mouillé qui ne change rien

au son principal des voyelles ou des diph

tongues entre lesquelles il se fait sentir *.
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<2ue quelque voyelle qui se trouve à la

sin d'une íìllabe, il n'en a pas moins lc

droit de commencer la íìllabe qui fuit »

pourvu que dans celle-ci il soit immédia

tement suivi d'une consone, comme il

arrive dans Moise , dans Zaide : Que

toutes les sillabes qui ne précedent pas

immediatement une voyelle, font éga

lement de Ion district, soit que comme

dans ratracle , maison, froideat , puittan-

ce , elles se trouvent avant la sin du mot,

soit qu'elles le sinissent, comme efyàì ,

charo/ y ennui. Je ne ressentirai, pas le

moindre déplaisir de voir ces regles dif

ferentes au nombre des plus certaines 8c

des plus invariables de l'Ortographe.

Je ne m'oppaserai pas même , quoi

qu'il puisse m'erucoûter, aux efforts que

l'on renouvelle fans cesse auprès des Sça-

vans, pour les engager à me bannir de

tous les mots dérive? du Grec , dans les

quels l'envie d'en indiquer l'origine les

fait continuer de me placer & de me pré

ferer à 1'/. Je sens bien qu'entr'autres

choies difficiles à ne pas regretter,ce.t te ré

forme me feroit perdre les hypotheses , les.

systèmes , la synthese , \'Analyse , la Phy

sique , la Chymie , &c Mais ensin je n'y

fuis pis absolument necessaire , le son de

Vi y est simple, 1'/ suffit pour l'exprimer,

& ou ne fçauroit lui en interdire lafonc-

Di) tio»
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tion íàns risquer de rebroliiíler les idées

de ceux qui n'étanc pas au fait des

étymologies, ni même à portée d'appren

dre ce que ce mot signisie, ne conce

vraient pas pourquoi ils me rrouveroient

toujours dans des endroits que le génie

de la Langue leur paroîtra n'avoir faits

que pour 17.

" D'auffi belles possessions que je lui sa

crisie volontairement & íans me préva

loir de l'ardeur avec laquelle le plus

grand nombre des Sçavans persisteroient

a m'y maintenir, ne íuffiront-elles pas

pour le satisfaire ? Il m'est impossible du

moins de donner des preuves plus mar

quantes de mon desintereslemenr, & de

ma moderation. J'ay vû, fans en concevoir

de chagrin & fans porter envie à une dis

tinction si particuliere,leprojet(á)d'ériger

en loi l'uíage déja établi parmi les Ecri

vains corrects, de proportionner ma di

mension & celle de . toutes les autres let

tres à la longueur de 17. Je me verrois

avec la même tranquillité dans la Liste

des Lettres dont l'Inventeur d'un nou

vel Alphabet ( b ) a propose de changer

(a) Dans le Memoire pour diminuer le

«ombre des Procès, par M. l' Abbé de Saint

Pierre , page jit.

(b) M Dards. Voyez les Memoires de Tré

voux du mois ds May 1724.
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íes noms > & que quelque grand que soit

le mien , je n'en regretterois pas la perte

si j'en ctois quitte à ce prix , Sc qu'on

ne s'acharnât plus à má destruction. Heu

reusement elle ne dépend pas de ceux

qui l'ont conspirée. II faudroit que se

Public y concourût , 65c de tels projçts

n'emportent jamais son suffrage. ;

INVOCATION A APOLLON,

POUR MAD"' PELLISSIER,

Actrice de l'Opera.

Tpvlvin soutien de la Nature,

Ton retour est un sûr augure,

De la richesie de tes dons ;

Ton Char éclatant de lumiere ,

En recommençant ta carriereY

Nous assure de nés moissons.

Déja les Campagnes fleuries,

L'émail naissant dans les Prairie*

Tout nous annonce tes bienfaits i

Ec les Oiseaux dans nos Bocages,

Celebrent par leurs doux ramages ,;

Les plaisirs que tu leur promets*

E> iij Pour'
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Pour chanter ta nouvelle gloire,

Au nom des silles de memoire >

Rend Pelissier à nos desirs j

Toi- même prit foin de l'inslruire ,

Des tendres accens de ta Lire",

Pour ton honneur , pour nos plaisirí»

a

Dans ce temps heureux que tes grace*

Sont ks seuls signes de tes traces ,

Dieu du Chant, daigne m'écouter»

Apollon , fais la reparoître ,

Ne nous l'aurois-m fait connoître,

Que pour la faire regretter, .

Ces Vm furent remis trop tard p,nur trou

ver place d ifis le dernier Mercure.

OBS ER Nfaite a Montreúil

sur Ader , de la lumiere borí ile qui et

paru le ij. & 1 4. Mars 1727. par

,M. d"Eyrignac t Ingenieur ordinaire

du Roy.

LE 13. du mois dernier , peu après

le coucher du Soleil , on commença

a appercevoir une petite lueur du côté

du
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da Septentrion , qui augmenta peu à peu

jusqu'à neuf heures, après quoi elle di

minua jusqu'à minuit. A neuf heures

cette lumiere ctoit égale à celle que pro

duit la Lune , lorsqu'on I'apperçoit au

travers des nuages épais : elle partoit de

l'horifon, d'où elle occupoit environ 90.

degrez depuis le Nord jusqu'au Nord-

Ouest, & s'élevoit jusqu'à la hauteur du

Pole qui est ici de 50. degrez, 17 ' : il en

parut ce jour-là aucune flamme ni rayon.

Le lendemain 14.. Mars, après que le

Soleil fut couché, la lumiere reparut avec

les mêmes circonstances que le jour pré

cedent : elle étoit déja assez considérable

,à huit heures , & continua d'augmenter

jusqu'à onze. Dès huit heures & demi*

on commença à voir quelques rayons

blanchâtres, qui s'élevoient de temps en.

temps & montoient jusqu'au Pole.

A dix heures il s'éleva du Septentrion

des rayons enflammez qui montoient jus

qu'au Zenit , & ils se succedoient les un*

aux autres par un mouvement trés-actif,

& en même temps des extrémitez du

quart de Cercle éclairé ; c'est à-dire ,

du Nord-Est & du Nord- Ouest, il par

toit des rayons blanchâtres qui s'élevoient

en serpentant , & trestailloient de temps

en temps. Ces rayons fui voient la di

rection que décrit un Arc-en-Ciel, Sc
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redescendoient à l'autre extrémité dit

quart "de l'horiíòn éclairé s ensorte que

le peuple auroit pu dire qu'ils s'entrebat-

toient à l'endroit où ils se renconrroient,

d'autant plus qu'il en íbrtoit quantité de

petits éclairs. Peu après la lumiere quit-

ta l'horiíòn.

A dix heures & demie il y avoit jus

qu'à la hauteur d'environ 3 o. degrez ,

un vuide qui paroiiîôic obscur , mais par

le íèul deffaut de la lumiere; puisqu'on

y voyoit les Etoiles fort distinctement.

La lumiere commençoit au-dessus de ce

vuide , & ne s'élevoit alors que jusqu'au

Pole.

A onze heures la lumiere devint plus for

te, 6c les mouvemens plus vifs j les rayons

enflammez s'alongerent , & passerent le

Zenit ; & la lumiere s'étendit en largeur,

occupant tout le demi cercle , depuis

l'Est jusqu'à l'Ouest , à la réserve du

vuide dont on a parlé qui s'étendoit en

coure depuis le Nord-Est jusqu'au Nord-

Ouest, & de la hauteur de 30. degrez ; Sc

il partoit des differens points de ce demi

cercle des rayons enflammez qui mon»

toient jusqu'au Zenit , & qui étoient en

tremêlez de rayons blanchâtres. Tous ces

rayons se rencontrant au Zenit, y for

maient une espece de corps lumineux.

A minuit la lumière redescendit à l'ho-

. ri son
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tison, & n'en éclaira plus que le quart, &

montoient encore jusqu'au Zenit,&r peu

après il reparut des rayons blanchâtres

dans ce quart de Thoriíon éclairé, mais

qui ne montoient qu'aux environs de

quarante degrez , & qui diminuerent in

sensiblement. |

P RE MIERE ENIGME.

JL'Àhimal hai de Timon ,

Et qui croit surpasser tous les autres ensembles

Malgré tout son orgueil dans un point me

ressemble :

Nous ne sommes tous deux formez que de

Limon.'

Les enfans de Bacchus font jaloux de ma

gloire,

Jusqu'à me disputer mon nom &: mon emploi>

Et l'on diroic que comme moi ,

Ils ne sònt tous faits que pour boire ,

Cependant je n'ai point dans ce combat fa^

meux,

De raison à perdre comme eux*

Aride & sec de fa nature,

 

 

 

D v
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Mon corps aime l'humidité}

Et procure la propreté ,

Quoiqu'il se soit nourri d'ordure.

Quelquefois pour la trop presser .

Je fais rougir plus d'une belle;

Sans crime toutefois je puis les caresser ,

En voici la raison; c'est que je fuis femelle.

Lorsque par un penchant à l'avarice enclin i

L'homme a trop étanché la soif qui le devoro

L'ingenieuse métaphore,

Me fait du g«nre masculin 5

C'est alors qu'indigné de ma suberbe yvressei

Un,Roy juste & prudent me preste,

Et s'enrichit de mon larcin. *

SECONDE ENIGME*

""""Tant le prix de bien des crimes ,

On a vû tous les gens d'honneur ,

Avoir pour moi beaucoup d'horreuij

Mais pour meriter leurs estimes ,

Je n'avois pas encore fait

x Le plus détestable forfait.

Si l'un m'a plus crû méprisable ,

Depuis cet horrible delit,

Chez
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Chei l'autre bien plus respectable ,

Je me suis acquis grand crédit.

Ma vûë en l'excès d'allegresse.

Apporte de l'affliction ;

Et dans l'excès de la tristesse »

Beaucoup de consolation.

Explication de la premiere Enigme

du dernier Mercure. Par M.FAffichard.

C. A. D. L. O S.

Je vais vous expliquer l'Enigme du Mercure :

Nous nous aimons, Cloris, de l'ardeur la

plus pure ,

Mais pour rendre toujours notre bonheur

parfait ,

Sur notre engagement , gardons bien l* Siertt.

On a dû expliquer les deux autres par

la Lotterie ôc la Main.

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAU X A R T S , &c.

Observations adressées à M. Roîìin,

ancien Recteur & Professeur Royal,

fur son Trahi de la Maniere d'enseigner.

D vj &



7i4 MERCURE DE FRANCE;

& d'étudier les Belles Lettres. Par M. Gt1r

bert, ancien Recteur & Professeur de

Rhétorique au College Mazarin. A Pa

ris, rué de. la f/.crpe , chez í Hermite ,

1717. in 12. de 47 ó. pages.

Remarques Hi storiques , données

à l'occasion de la Sainte Hottie Miracu

leuse, conservée pendant plus de 4oo.ans

dans l'Eglise Paroiffialle de S. Jean en

Greve à Paris ; avec les Pieces originales

desfaits avancez danscet Ouvrage. Parle

P.Théodoric de S.R:né,Carme des BillttteS\

A Paris , rue S. Severin , Chez Mesnier.

in 12. 21 vol. Le premier de 474. pages,

fans l'Epitre au Roy & la Préface. La

second, de 272. sans les Tables & les

Approbations , &c.

Cefiitejì fi solidement établi dans tout

VOuvrage , dit M. Leullier, Grand-Maî*

tre & Curé du College du Cardinal le

Moine , Docteur de Sòrbonne , & Cen»

seur Royal , que la critique la flus se

vere & la plus rigoureuse , ne pourra vou*

ver le moindre sujet raisonnable dé U

'révoquer en doute; &c,

L'Imjtation de Jesus-Christ,

mise en Cantiques spirituels , fur les

p m beaux airs des meilleurs Auteurs ,

* tant Anciens que. Modernes, notez pour

en.
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cn faciliter le chant, par M. l'Abbé Pel-

legrin. -A Paris, chez. Nicolas le Clerc ,

rué de la vieille BoucUrie ; grand in 8..

de 491. pages.

Le même Libraire , chez qui cet Ou

vrage se vend , a aussi imprimé en Can

tiques, les Pseaumes de David, l'Histoite

de l'Ancien & du Nouveau Testament,

les Cantiques spirituels fur les points

principaux de la Religion & de la Morale

Chrétiennes plusieursRecueils deNoëls.

Tous ces divers Ouvrages íbnt notez.

Menologe Eucharistique, ou Actes

de Desirs, pour communier, du moins

spirituellement, chaque jour du mois :

avec une Instruction particuliere fur le

Saint Sacrisice de la Messe , & l'Histoire

des Miracles de la Sainte Eucharistie ,

depuis son Institution divine jusqu'à nous.

Par And. C*"** Prêtre du Diocèse de

Faris. A Paris , rue de la vieille Bou»

clerie, 1727: Tome I. petit in 12. de

210. pages, fans compter dix pages de

Prieres qui fe chantent à la Procession

du S. Sacrement , une longue Préface »

une Oraison dédicatoire à Jfsus-Christ,

lá Table 6e l' Approbation de M. l'Abbé

le Mo ne , Docteur de la Maison & Soj

cieté de Sorbonne, qui s'exprime ainsi

fur cet Ouvrage. // ma paru, dit-il v
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fort propre k exciter & ranimer la pieíé

dans les cœurs des Chrétiens , qui n y est

souvent que trop refroidie dans la plu

part, & presque éteinte. C'est d'abord l'Ins.

tmElion sar le S. Sacrifice de la Altfse ,

courte , mais édifiante & solide , parie

ejuclh est fondée sur l'Ecriture Sainte &

sur la Doctrine des SS. Peres & des Saints

Conciles. Ce font ensuite des Oraisons dé

votes , affìtlives & ferventes, également

édifiantes & instructives , soit celles qui

sont destinées pour apprendre aux Fidtjes

la rnaniere de suivre & dìaccompagner

le Prêtre dans toutes les parties de la

Sainte Messe ; soit les autres qui concer

nent la Communion spirituelle de chaque

jour dumois , parce qu'elles font tirées des

mêmes sources les plus certaines & les plus

pures , & ainsi très-capables d'édifier ,

d'instruire & de fortifier les personnes qui

s'en serviront dans la pratique fur la ma

tiere de l' Eucharistie , considerée co,nme

Sacrement & comme Sacrifice , & même

de les munir & préserver contre les here

sies des Novateurs sur l'un & fur l'autre

de ces dogmes de notre foi , &c.

Histoires Choisies des Miracles de

la Sainte Eucharistie , depuis son institu

tion jusqu'à nous ; avec des Reflexions-

Dogmatiques , pour servir de Supplement

au
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au Ménologe Eucharistique. Tome il. A

Paris , chez, le même Libraire, in H.de

8 56. pages,. Sec.

De l'utilite' des Voyages & ,<!e

l'avar.tage que la recherche de l'Antiqui-

té procure aux Sçavans. Par M. Ban-

delot de Dairval , Avocat au Parlement.

Nouvelle Edition, revue, corrigée Sc

augmentée , avec sigures. A Rouen, rué

Gantiere , chez. Ch. Ferrand , 1727.1.

vol. in 1 2. de plus de 400. pages cha

cun , & se vend a Paris , Qiiay des Au-

çaftins , chez. Gandoin , Pépinguè &

CaiUeau , Place de Sorbonne.

Le mérite de cet Ouvrage est si gene

ralement connu, qu'il est inutile d'entrer

dans aucun détail de ce qu'il contient d'u

tile Sc de curieux. On fera remarquer

seulement que dans cette nouvelle Édi

tion on a verisié & rectifié presque tou

tes les Citations ; on y a ajouté quelcjuea

Notes de côté Sc d'autre qui ne dcpJai-

jont pas aux Lecteurs. On a rapproché

les deux endroits où il étoit parlé des

^Médailles. On a eû foin de donner une

Liste plus complette des Au'eurs qui

font citez ou expliquez par M. Baudelot,

ôc de marquer exactement les pages, ce

qui mancjuoit dans la premiere Edition.

Et parce que la plupart des Sçavans dent

notre
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notre Auteur donne le Catalogue, sont

morts ou que leurs Cabinets íont passez

en d'autres mains , on a donné une Liste

des Cabinets de France les plus conside

rables.

Pense'es C h r. e't te n tte,s , poerr

tous les jours du mois, augmentées des

Prieres du matin & du soir, de l'Or-

dinaire de la Messe & des Vêpres & Com-

plies du Dimanche, à l'usage des petites

Ecoles.. A Pitris ,ruède U vieille Boude

rie , chez.,J.B. Lame[le ,1727. vol. in 24.

Memoires de François de Paulë de

Clermont , Marquis de Monglat, Meítre

de Camp du Regiment de Navarre,

Grand - Maître de la Garde - Robbe da

Roy , & Chevalier de ses Ordres, con

tenant l'Hisloire de la Guerre entre la

France & la Maison d'Autriche, durant

radministration du Cardinal de Richelieu

& du Cardinal Mazarin , sous les Re

gnes de Louis XIII. & de Louis XIV'.

depuis la déclaration de la Guerre en 16 jj.

jusqu'à la Paix des Pyrennées en 1660.

A Amsterdam , 1 7 27 & se trouve à Pa

ris , Quay des Augustins , chez, la veuve

Ribou!, 4.. vol in 12. de plus de 400. pag.

chacun.

©n apprend dans l' Avertissement qui

- ' est;
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est à la tête de ce Livre, que FAuteur

écoit de l'illustie & ancienne Maison de

Glermont , originaire d'Anjou , dloù sont

sorties les branches de Clermont Gale-

rande, d'Amboilê,de S.George & de Res-

nel. Il étoit Chef de la branche de Saint

Geotge, sils aîné de Hardoiïin de Cler

mont, & de Jeanne de Barlay , Dame

de Monglat. Il fut Chevalier des Or

dres du Roy , Grand- Maître de la Garde-

Robbe & Maréchal de Champ, &c. ll

mourut le 7. Avril 1675. Il ícût allier

dans là personne l'homme de Cour à

l'homme de Guerre. Comme fa vie sue

partagée entre la Ceur & l'armée, il a

suivi le même partage dans la fuite de

ses Memoires; car quoiqu'il les ait di

visez par Campagne > il ne manqua point

d'ajoûcer au détail de la Guerre , tout ce

qui se pafloit de plus considerable à la

Cour. Le stile dont ils font écrits , l'air

de candeur & de sincerité qui y regjie

partout, ne laiíîènt aucun lieu aux soup

çons de supposition. Le Discours Préli

minaire qui est à la tête de cet Ouvrage,

est un morceau tout-à-fait curieux, par

plusieurs traits singuliers qu'on y apprend

& qui ne se trouvent point dans les au

tres Memoires. Le caractere Sc la con

duite des Cardinaux Premiers Ministres,

y font parfaitement développez, & au

cun»
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cuns Memoires ne donnenc une idée píiïá

nette 8c plus vraye de route la Cour de

Loiiis XIII. & de la Minorité de Louis

XIV.

Le Pot Pourry, Premiere Brochure

in 1 1. de 20. pages. A Paris, Quay da

Conty , chez J. F. Tatarie* 1727. Le prix

est de 6. fols.

Ce petit Ouvrage est mêlé de Vers &

de Prose , & on promet d'en donner au

tant toutes les semaines. Ce portrait suffira

pour en donner une idée. » Les François

,,sont extremement vifs, on diroit à les

» voir marcher, qu'ils ont toûjours leurs

» ennemis à leurs trouíïes , & ils reíTem-

"blent dans leurs repas à des voleurs qui

» osent fe rafraîchir dans une maison qu'ils

"pillent, tant ils se pressent en mangeant :

» ils traitent des affaires les plus serieuses

»en courant dans les rues , ils ne cessent

»pas de íè parler en íè séparant, mais ils

«continuent leuts discours jusqu'à ce

» qu'ils ne puissent plus s'entendre. Us

»font le matin leur cour à Versailles,

» viennent dîner à Paris , vont souper aux

» Champs & reviennent coucher à la Vil-

»le:ils entreprendront dans un même

»)our dix affaires differentes, & chan-

*>geront vingt fois d'avis fur le même

«dessein: ils vous caressent, vous em-

» brassent
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«braisent aujourd'hui , vous oífient sin-

«cerement leurs services, & demain ils

j, vous salueront à peine : ils aiment avee

» une ardeur extrême. Leur fortune, leur

»>vie même leur paroiflent de legers fa-

3,crisices pour l'ob,et de leur tendresle :

» qûinze jours après , ils en ont oublié

» jusqu'au nom. Ensin on peut dire qu'ils

» font les veritables images de la legereté,

»de la vivacité & de l'inconflance.

Nouveau Systesme du Microcosme,

ou Traité de la Nature de l'Homme ,

dans lequel on explique la cause du mou

vement des fluides i le principe de la

"vie, du sang & des humeurs ; la genera

tion & les autres opérations des parties

du corps humain. Par le sieur de Tymo-

gue. A la Haye t €$* se vend a Paris 3

Quay des Augustins, cbez.Chaubert, 1717.

in 8. de 307. pages , fans les Tables des

Matieres & des Chapirres , l'Epitre Dé-

dicatoire au Duc deNoaïlles, la Préface

& l'Avis au Lecteur. C'est dans cet Avis

qu'on apprend que le vrai nom de l'Au-

teur est Edme Guyor.

Le même Auteur espère donner au Pu

blic un Ouvrage considerable, dont il a

déja presque tous les Materiaux : il le

pourroit même avant la sin' de cette an

née , si le temps , le lieu & quelques foins
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indispensables le lui permettoient, com

me il s'en explique lui-même dans un

Memoire qu'il nous a communiqué , le

quel contient le Titre & le Plan que voi

ci en abbregé : Traité de la Cosmographie;,

divisé en fèpt parties. La premiere trai

tera de l'origihede la Cosmographie, *&c.

donnant auflì dans cette partie Pintelli-

gence de la Sphere , &c. La seconde au

ra pour objet la Création de l'Univers,

Sc en particulier celle de l'homme. La

troisième partie exposera un nouveau Sys

tème du Monde , très-simple , plus vrai

semblable & plus digne de la sagesse du

. Créateur que tous ceux qui ont précedé ,

&c. La quatrième traitera de l'Harmonie

: de PUnivers rde l'esprit universel , prin

cipe de la vie; & de la fécondité , &c. La

cinquième aura pour objet les animaux,

après avoir décrit l'homme } PAuteur ex

pliquera' la nature des Animaux terres

tres & aquatiques ,&c. La sixième trai

tera des Vegetaux & de leur utilité.

. La septième & derniere , des Mineraux,

fur lesquels PAuteur s'étendra davantage

par la connoiílance particuliere qu'il a

acquise de leur nature»

HisjoiRE Physique de la Mer.,'

Ouvrage enrichi de sigures dessinées d'a

grès nature. Par Louis Ferdinand >, Comte

de



AVRIL. 1 7 2 7. 725

de Mayfilly. A Amsterdam, vol. in fol.

de 173. pages , fans deux Préfaces , &c.

Les Annaies des Provinces-Unies:

Tome L contenant les choses les plus re

marquables arrivées en Europe & dans

les autres parties du Monde, depuis les

Négociations de la Paix de Munster, juíl

qu'à la Paix de Breda,avecla Description

historique de leur Gouvernement. Tome

JI. contenant les choses les p!us remar

quables , arrivées en Europe & dans les

autres parties du Monde , depuis la Paix

d'Aix-la Chapelle , jusqu'à celle de Ni-

megue. Par M. Basnage. A h Haye,

chez C. Levier, & se vend à Paris,

Qitay des jiuguflins , chez, Montalant\

lji6. in fol. de près de 1800. pages les

1. volumes.

Les Comedies de Terence, tradui?

tes en François, par le Chevalier Hen-

nebert. Cambridge , 1726. Tome fi

i« 11. de 411. pages. Ce premier vo

lume contient les trois premieres Co

medies de Terence ; le second paroîtra

bien- tôt.

L'Utilite' des Voyaces , se vend

pgGp', chez André Cailleau , Place de

Sorboiiflé, & Charles Huguier,Quay des

M*.
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Augustins, près le Pont S. Michel. On

trouvera chez les mêmes Libraires ,

jìrchitellure de Palladio , nouvelle Edi

tion en François , avec toutes les Plan

ches en Taille-douce , grand in folio.

Les Batailles du Prince Eugene , grand

in folio , avec tous les Plans & sigure?

en Taille-douce.

Theatre J? Italie , in folio , 4. vol. sig.

——De Piedmont & Savoye , in folio , 4,

vol. figures.

t—~De la Grande- Bretagne , in fol. 4. vol,

sigu res.

jintiquitez. Sacrées Ò Profanes des Ro

mains , expliquées , in folio j avec si

gures , 172 6.

Négociations secrettes , touchant la Paix

de Munster & d'Osnabrug , in folio

4. vol. 1716.

Histoire des Traitez, de Paix , depuis celle

de Ver vins, jusqu'à la Paix de Nirne-

gue,in folio z. vo!. 17x6.

nr-fDes dernieres Révolutions d'Angleterre,

par le Docteur Burnet, in 4.. 1. vol.

avec des Portraits.

——Les mêmes , in 12. j. volumes.

Les Oeuvres de Rousseau , nouvelle Edi

tion , augmentée fur celle de Londres,

in í 2. 4. vol. iyi6.

Mt' no're Historique du Regne de Pierre

l.e Grand, Czai de Moscovie, in 11.

.4»
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4. vol. 1 7 16. Et plusieurs autres Li

vres imprimez en Hollande. ?

Les mêmes Libraires donneront inces

samment ;

Le Colletlio Judiciorut» de Novis Erroi-

ribus, &c. par M. l'Evêque de Tulles,

in folio, Tome II.

f^es Principes de la Nature , oh de la Ge

neration des Choses. Par M. de Colcnne,

in n. ayee sigures.

Voyage du Levant , c'est-à-dire dans les

principaux endroits de l'Asie Mineu

re , dans les Ifles de Chio , Rodes f

Chypre, &c de même que 'dans les

plus considerables Villes d'Egypte,

Syrie & Terre-Sainte ; enrichi dur*

grand nombre de sigures en Taille-

douce. Par Corneille le Bruyin. Nou

velle Edition , augmentée considera*

blement, in 4. 5. vol. Chez, les mi

mes Libraires.

PLAN pour les Souscriptions aux Monu-

mens de la Monarchie Françoise, ¥*r U R. P.

Hom BtBVAR» DE MontîaUCon , Riligieuic

tn l'jibbcje de Saint Germain des Prez,.

Un Ouvrage aussi vaste que ceiui.ci de

mande un peu de diligence. La vie de l'hom-

me est si courte, que ces sortes d'entreprises

risquent beaucoup de sYvanoúir lorsqu'on les

traîne en longueur. Il eít vrai qu'un grand

nombre d'années de travail contribueroit fans

fìouie à la perfection d'un tel deslein; nuis

Vaut*
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vaut-il mieux hazarder de laisser peut-être pòur

toujours dans les Tenebres , des monumens

ft interessans, que de les donner après quel

ques années de recherches , lorsqu'on a sait

toutes les diligences possibles pour les ramas

ser & pour les expliquer?

Les monumens répandus dans le Royaume

me íbnc venus en foule , & mes correfpon-

dans animez de zele pour un ouvrage qui in

teresse non-feulement les François , mais auífi

la plupart des Nations voisines, m'ont envoyé

& m'envoyent tous les jours de nouvelles

Sieces, souvent inconnues, &toûjours propres

enrichir ce Recueil.

J'ai trouvé une bien plus grande reíïource

dans la Bibliotheque du Roi, depuis que par

l'entremife de M. l'Abbé Bignon , Sa Majeíîé a

ordonné qu'on m'en communiquât les manus

crits & les portefeuilles. Cela m'a ouvert ua

champ où j'ai fait en peu de temps une ample

moisson ; enforte que mes Recueils faits jus

qu'à present montent à plus de huit cens Plan

ches } & que je fçai où en prendre encore qua

tre cu cînq cens, qui regardent les cinq par

ties de l'Ouvrage. II m'en arrive aussi tcus

les jours des Provinces, & quelquefois d'en

droits d'où il fembloit que je ne devois rien

attendre.

Cela m'a porté à proposer au commence

ment de cette année 1717. des Souscriptions

Saur la premiere clalle des monumens de la

lonarchie Françoise. On a jugé à propos de

separer ainsi les classes, de peur que des Sous

criptions pour le total ne fussent à charge au

public ; fans mettre en ligne de compte bien

d'autres inconveniens , qu'on leve en donnant

séparément & successivement chaque partie

âi l'Ouvrage. L'édition de la premiere classe
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ûe «tardera point les suivantes. On conti

nuera fans interruption de graver les Plan

ches de la seconde après celles de la premie

re, & ainsi des autres.

Cette premiere classe contient , comme oa

Ta dèja dit dans le Programe, donné il y a près

de deux ans » tous les tnonumens des Rois ,

des Reines , des Princes du Sang, des Pairs dç

Erance , des autres Ducs ou Comtes qui avoienc

des Etats dans le Royaume , de la Maison d«

Roy , & des grands Ossiciers de la Couronne.

O n commence par l'inauguration des Rois

fur uu Bouclier , qui étoi,t en usage dans la

premiere race ; coutume venue des anciens

Rois Germains & des Nations Septentriona

les. J'en ai une image dont l'original est d'en

viron huit cens ans.

Après viendront les autres marques de

Royauté , le nimbe ou le cercle lumineux qu'on

mettoit à Ja tète des Rois de la premiere race.

!La Couronne Royale qui a extraordinairement

varié depuis le commencement de la Monar

chie. Le Diadème & le Bonet Royal. Une

longue Dissertacìon fur ce qu'on appelle au

jourd'hui Fleurs-de-lis , fur leur origine, &

fur le temps où l'on a commencé de leur don

ner ce nom Les habits Royaux , la Tunique,

la Chlaipyde, le Manteau, la Çeinture, les

differentes formes du Sceptre & du Trône,

la Main de Justice & son origine. La Cou

ronne des Reines de tout âge , & leurs orne-

mens Royaux.

Les Portraits & Figu-es de tous les Rois

qui nous ont été transmis depuis Childeric I.

jusqu'à Louis XV. heureusement regnant au

jourd'hui. Il en manque beaucoup de la pre

miere race, peu de- la seconde; pour ce qui

est de la troisième , j'cspere que nous l'aurons

.an entier. £ Touces
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Toutes les Histoires des Rois que les mo-

numens nous fournissent, leurs Sacres , leurs

Couronnernens , les Lits de Justice , les Assem

blées publiques ou les Rois se trouvent , les

hommages qui leur sont rendus , les prétations

de sermens de fidelité , leurs Entrées publiques,

tes entrevues de nos Rois & des Princes

Etrangers , les parties de Chasse, les Batail

les où ils commandent en personne , & gene

ralement toutes les Histoires où les Rois font

representez.On y mettra de même les Histoires & les

portraits des Reines , des Princes du Sang ,

ies Pairs de France, des Ducs ou Comtes qui

avoient des Etats dans le Royaume , de la Mai

son du Roy & des grands OfEeiers de la Cou

ronne ; hors le Chancelier qu'on réserve pour

la troisième partie , où il sera à la tête des gens

de Justice.Pour donner une idée de la qualité des mo-

rumens contenus dans cet Ouvrage, on a jugé

à propos de mettre ici un catalogue de ceux

de Charles V. dit le Sage, qui contiennent

quelques traits d'histoire , & un assez grand

nombre de Portraits , tous pris fur des origi

naux du temps.

Monument du Regne de Charles V.

dit le Sage. .

i. te Sjcre de Charles V. où se voyent les

Pairs de France.

*. Couronnement de Charles V.

j. Sacre de Jeanne de Bourbon , femme de

Charles V.
+, Charles V. son Portrait.

S. Jeanne de Bourbon sa femme.

f Charles V. &Jeanne deBourbon fa femme,

tir»
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tìtez du Portail des Celeslins de Paris.

Charles V. qui reçoit un Livre.

8. Le même qui reçoit la Banniere,

j. Hommage du Comte de Clermont au Roy,

en presence de la Cour.

io. Charles V. dans son Trône avec ía.Cour »

reçoit un Livre d'un Augustin,

ti. Le même dans fa Cour , reçoit un Livra

d'un Carme.

xì. Autre sigure de Charles V.

ij. Autre du même.

J4. Charles V. va à la rencontre de Charles

IV. Empereur. Le Roy monté fur un che

val blanc , & l'Empereur fur un cheval noir,

comme ils étoient convenus pour les rai

sons marquées dans le discours , tiré d'une

Miniature du temps.

if. Autre sigure de la Reine Jeanne.

.16. Les douz.e Pairs de France , armez & revê

tus d; leurs blazons , tirez des vitres de

Bruges , faites du temps de Charles V. ou

environ.

17. Loiiis, frere de Charles V. Duc d'Anjou ,

Roy de Naples.

18. Le même , autre Peinture.

j9. Jean , Duc de Berry , frere de Charles V.

40. Le même.

41. Jeanne de France, femme de Charles Iê

Mauvais , Roy de Navarre.

3.1. Jeanne ou Blanche de France , sille de Phi

lippe de Valois , qui mourut à Beziers en

1 373-

4 j . Chaise su Cerf en presence de la Reine.

44. Jeanne de France , femme de Jean VI. Duc

de Bretagne.

Pi. Jean VI. Duc de Bretagne.

i£. Louis II. du nom , Duc de Bourbon , Ins

tituteur des ChSYaíieiS Je l'Ecu d'or ou de

£ »i . Boula
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Bourbon , reçoit un hommage , accompa

gné de ses Chevaliers en 1)69,

47. Beatrix de Bourbon , femme de Jean, Roi

de Bohême.

48 Bonne de Bourbon , femme d'Ame VI.

Comte de Savoye.

4j Marguerite de Bourbon , femme du Comte

d'Albret.

30. Jeanne ou Ifabeau de Bourbon , mariée 4

Bouchard , Comce de Vendôme.

3 1. Bouchard , Comte de Vendôme.

'34. Jeanne de Vendôme, sille de Bouchard.

33. Princesse du temps de Charles V.

34. Autre Princesse du temps de Charles V.'

3 f. Simon de Toúars , Comte de Dreux.

3 6. Bertrand duGuesclin,Connétable de France.

37. Jean de Bourbon, sils naturel de Pierre I.

Duc de Bourbon.

38. Agnès de Chaleu . fa fèmme.

39. Seigneur à cheval du temps de Charles V.

40. Ministre d'Etat du temps de Charles V.

41. Geoífroide Collon , Ecuyer tranchant du

" Roy , mort en 1377-

41. Ifabeau de Courgenay , fa femme.

43 . Jean Vaudeter , Valet de Chambre de Char

les V.

44. Jean Perdrier , Prêtre , Maîcre de la Cha

pelle du Roy , qui mourut en 1 576.

Voila les monumens du regne de Charles V.

qui entrent dans cette premiere classe. Il y

en a quantité d?autres pour les suivantes. .11

se trouve d'autres regnes mieux fournis que

«elui cy , même. de ceui-qui précedent Char

tes V. Mais il me vient tous les jours tant de

nouveaux monumens , que l'on ne peut encore

deviner quel regne l'emportera fur les autres

pour la quantité des sigures. Je parle ici des

siecles un peu reculez.
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Après avoir pris conseil de bien des gens,

on s'est ensin déterminé à mettre une version

latine au bas des pages. Peu étoient d'un avis

contraire , fondez fur ces raisons : Que les

Etrangers nos voisins , sçavent le François .

& qu'ainsi il est inutile de traduire l'Ouvrage

en Latin , & que ce Latin ajoûté augmentera

le prix des volumes. On répond à cela , que

quoique plusieurs de nos voisins étrangers en

tendent le François , il y en a plus qu'on ne

pense qui ne l'entendent pas. Que cet Ou

vrage aura un grand nombre de mots hors de

l'uíage ordinaire , que les Etrangers même

qui lisent le François, ne pourroient entendre.

Ce Latin n*augmente que peu ou point du tout

le prix de l'Ouvrage. Les Planches font plus

des deux tiers de la dépense , & le Latin ne

peut monter qu'à un tiers du discours impri

mé ; il n'ajoûte ainsi à la dépense qu'environ

un dixième : Or un dixième sur des gros Ou

vrages ne paroît point dans un compte rond.

On ajoûte à cela , que comme il faudra met

tre fort souvent au bas de la page les pafla-

ges Latins des Auteurs rapportez dans le Li

vre, le Latin mis en entier ira à peu de chose

de plus.

Cette premiere classe fera quatre volumes

in folio , qui contiendront plus de quatre cens

Planches, en comptant, pour deux à l'ordi-

naire , celles qui occupent deux pages & 14

feuille entiere. Le prix des Souscriptions fera

pour le petit papier de quarante livres , quand

ori prendra le billet d'obligation , & d'autanc

quand on levera l'e'xemplaire ; & pour le grand

papier de soixante livres pour le premier , 8c

d'autant pour le second payement.

On ne recevra des Souscriptions que jus

qu'au premier Octobre de cette année 1717.

E iij Quw-
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<^uoiqu'on ne puisse pas sixer si précisémeni

le temps où l'on diltribuera les exemplaires,

on donnera neanmoins l'Ouvrage dans tout

le cours de l'an 1719. La diligence qu'on a

faite fur les éditions de YAntiquité & fur celle

du Supplement, doit servir de garant pour ce

nouvel Ouvrage, qui fera conforme, tant pous

le Papier , que pour l'Impreslìon , au Livre de

YAntiquité & du Supplement. On ne recevra

les Souscriptions que jusqu'au nombre de

mille , tant pour le grand que le petit papier.

Ceux qui voudront souscrire , s'adrefleront ,

«'il leur plaît, à Dom Bernard de Mont-

iaucon , en l'Abbaye deS. Germain des Prez *

ou à quelques-uns des Libraires ici nommez :

Rue' s Jacques , Etienne Ganeau : Guillaume

Cavelier : Pierre François Giffart. Au Palais,

Nicolas Gosselin.

Si les mille Exemplaires énoncez, cy-deffus- ,

ne font point souscrits, les Libraires font , en

gagez solidairement , de rendre aux Souscrip-

tturs , fargent qu'ils en auront reçu , dans U

eourant du mois d'QSobrt 1717.

Voyages du Levant, Europe, Asie

& Afrique» avec sigures en Taille-douce.

Amsterdam, chez. M. C. le Cene , 5. vsl,

in 12.
1

Voyages d'Adam 0!earius,en Mos

covie , Tartarie & Perse , avec les Voya

ges de Jean Albert de Mandelflo , de

Perse, aux Indes Orientales, avec des

Cartes Geographiques & autres Tailles-

douces. Chez, le même Libraire , 171 7«

4- vol. in folio. Mi
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, Mémoires de M. Jean Ker de Kers-

land, contenant les Négociations secrette9

en Ecolfe 3en Angleterre , dans les Cours

de Vienne.,d'HanoverJ& en d'autres Pays

Etrangers , avec une Relation de l'origi-

ne & des progrès de la Compagnie d'OÍ-

tende , publiez par lui-même , & traduits

de l'Anglois. A Roterdarn , che^Jean-

Daniel Béman , 2. vol. in 8.

La Théologie- Physic^ve » ou Dé

monstration de l'Existence & des Attri

buts de Dieu , tirée des œuvres de la

Création. Par Guillaume Derhamt tra

duite de l'Anglois. Chez le même Li

braire, in 8.

Chatelain , Libraire à Amsterdam , doit

donner incessamment ì'Histoire des Pro

vinces -Vnies jusqu'à la Paix d'Vtrecht

inclusivement; par M. le Clerc, en 4.

volumes in folio.

"Westins &Smith,Libraires àAmsterdam,

impriment par Souscription les Satyres

Italiennes du Chevalier Barthelemi Dotti ,

avec des Notes Historiques & Critiques.

Cet Ouvrage coûtera 10. florins , argent

d'Hollande , payables la moitié en souscri

vant , & l'autre moitié en retirant l'E-

xemplaire qu'on doit mettre sous preste

le mois prochain.

£ iiij On
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On commence depuis peu à debiter

à l'Imprimerie du Louvre , -la nouvelle

Edition de S. Cyprien. Le Public en est

redevable au celebre M. Baluze, qui

commença à y travailler il y a plus de

trente ans. Son principal dessein étoit de

rétablir le Texte dans toute fa pureté >

& pour y reussir il a collationné enviroa

trente Manuscrits, fans parler de l'ufage

qu'il a fait des Editions qui parurent au

quinzième & au seizième siecle. Tanr *

de secours joints à la réputation de l'E-

diteur , font esperer que cette Edition

surpassera les précedentes, autant par l'é-

xactitude du Texte, que par la beauté

des Caracteres , qui font admirez de tous

ceux qui les voyent. M. Baluze avoit

commencé l' Impression des Oeuvres de

S. Cyprien en 1717. mais il n'eut pas

la satisfaction d'en voir la sin, étant mort

en 171 8. U est vrai que tout le Texte de

S. Cyprien étoit imprimé, auffi-bien que

les Notes , à l'exception de deux ou trois

feuilles. Mais il restoit encore plusieurs

Ou vrages,faussementattribuez à ce Pere &

M. Baluze n'avoit laissé aucuns Memoires

pour la Preface 3c la vie de S. Cyprien.

L'Ouvrage étant resté en cet état jusqu'en

1 724,. Ce fut pour lors que le P.de Sainte-

Marthe, Superieur General de la Congré

gation de S. Maur,fut prié très-instamment
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Ida choisir quelqu'un de íès Religieux

pour continuer ce que M. Baluze avoit

laiíîé imparfait. Il s'en est trouvé un *

qui s'est volontiers chargé de faire la Pre-

T face de cette Edition , la vie de S.Cyprien

& de corriger fur les Manuscrits plusieurs

Ouvrages, qui, quoique faussement at

tribuez à S. Cyprien , ne laissent pis d'ê

tre très-anciens &c très-importans. Tout

a été achevé d'imprimer au mois de Sep

tembre de Tannée passée. Mais avant que

de le mettre en vente , il a fallu le pre-

íènter au Roy, & fournir les Exemplaires

à tous ceux que Sa Majesté a honore»

de ce present.

II paroît un Plan d'une Mathématique

abregée , a l'usage & à la portée de tout le

monde,principalement desjeunes Seigneurs,

des Officiers-ydes Ingenieurs, des Physicienst

des Artistes , &c. Imprimé a Paris , chez.

P. Simon , Imprimeur du Clergé de Fran-

ee & du Parlement , rué de la Harpe ,

Les Mathématiques sont une Science G.

belle, si necessaire même, qu'il est bien

temps que ceux qui les possedent , fassent

quelque effort pour en applanir les ave

nues, 8c pour en éclaircir les difficultez«

* Dom Prudent Maran , qui continue l'Edi*

tion de S, Basile,

- E t On
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On ne peut pas douter que ce ne soit Je.

dessein du R. P. Cartel. Ii ne i'agit plus

que de voir la maniere dont il s'y est pris

pour executer un Projet si avantageux

pour le public.

Les moyens qu'il a pris pour cela pa»

roissent tout simples, & il semble que tout

autre qui s'en seroit avisé, auroit pû exe

cuter le même dessein. Le premier moyen

regarde les termes. Tout le monde sçait

bien que c*est-là le principal épouventail.

Mais comme ces termes Grecs d'origine

expriment des choies qui sont de tous

les temps & de tous les Pays , le P. Castel,

lâns proscrire les termes sçavans , leur

associe à chacun celui qui dans notre

Langue signisie la même chose. Par exem

ple , il avertit qu'un Cone est une sigure

de pain de sucre , qu'un Cube est un dé

à jouer , qu'un Polyedre est un corps qui

a plusieurs surfaces, qu'un Parallelepipede

est une forte de solive quarrée à sesbouts*

&c. cet expedient- là est bon, & il parok

qu'il ne tient qu'à celui qui Ta trouvé,

d'en user.

L'autre expedient qui regarde, le style

paroît encore meilleur pour faciliter 1*

Géometrie. Car non-seulement les ter

mes particuliers la rendent épineuse Sc

difficile ; mais la maniere sçavante & le

point de vue" abstrait , en (bat jusqu'ici

h
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la science d'un très- petit nombre d'esprits.

i.e P. Castel fait voir que tout cela est

guindé & peu naturel , & en même temps

il donne des exemples qui rendent sen

sibles les choíès les plus relevées : Par

exemple , il réduit cette Proposition de la

Géometrie transcendante. La serie des

cendante & infinie des sons doubles , égale

le double deson premier terme; a cette pro

position que tout le. monde sçait , <\uune

ligne feut être divisée par moitié , & sa

moitié par moitié, & son quart par moitié ,

&c. à l'infini.

Un troisieme artisice de cet Auteur pour

mettre Jes Mathématiques à la portée de

tout le monde , c'est de commencer par

ce qu'elles ont de plus generai & de plus

vague, & de proceder pas à pas par de-

grez à ce qu'il y a de plus détaillé & de

plus profond. Il fait connoître le tout,

avant que de venir aux parties. C'est la

méthode d'Analyse, suivant laquelle on

procedëpar division & par sous-division

du corps & du Plan generai de la scien

ce jusqu'à ses branches les plus imper

ceptibles.

Une chose qui paroît bien dans cette

Méthode, c'est , lorsque le P. Castel faic

voir qu'avant que de démontrer les cho

ses comme évidentes, il les prouve sim

plement comme Yrayes J qu'avant que de

E vj le»
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les prouver cotnme vrayes, il les insi^

nue' comme vrai-semblables , qu'avant Iav

vrai-femblance il en établie la possibilité í

qu'avant la possibilité il en donne le soup

çon .avant le soupçon l'idée, avant ri

dée la prem ere lueur; & qu'il ajoûte

ces mots : On ne connoìt pas les hommes

lorsque pour Us éclairer on les . inveftit

tant -a coup d'un jour plein & parfait.

Effectivement les Géometres ont eu

beau- jusqu'ici rendre leurs propositions

évidentes & démonstratives > tout le mon

de a écé ébloui de cette grande clarté î

& nous voyons très-peu de gens qui s'en

font laissez éclairer, malgré le grand

nombre de ceux qui ont tenté de deve

nir Géometres. Il faut esperer qu'avec

de pareils tempetamens , toutes sortes

d'esprits auront deformais accès dans les

Mathématiques,.

, ' Or en les mettant à la portée de tout

le monde, le P. Castel les a mises aussi à

leur uíàge, en renfermant dans son Ou

vrage tout ce qu'il y a d'utile & de curieu x

dans ces vastes Sciences. Le Plan que cet

Auteur en donne est immense & embras

se les principes de toutes les Sciences au

nombre de plus de j oo. il fait même espé

rer un cours de Géometrie assez complet,

avec Je système generai de tous les Arts.

Son dessein est de faire connoître d'une

maniere



A V R I L. 1727' 74*

ínanìeré generale tous ces Arts & tou

tes ces Sciences , leur nature , leurs prin

cipes , leur méthode , leurs rapports ,

leur liaison, leurs usages, leurs lingula-

Jtitez les plus remarquables, leur histoire

même en abregé , avec les meilleurs Au

teurs qui les ont.traitées -r & outre cela ,

de faire connoître en détail les Sciences

qui servent de principes aux autres , com

me font l'Arithmétique , J'Algtbre , leí

Elemens de Géometrie , la Géometrie

pratique , les Sections coniques , la scien

ce des Courbes , l'Analyse , celle même

del'Insini, la Dynamique, la Statique,&c

On comprend bien que cet Ouvrage

est un cours abregé de Mathématique, 8c

qu'il en renferme le Plan le plus vaste,

le plus complet & le mieux lié qui ait

encore paru.

Les Mathématiques y font partagées en

trois grandes Sciences qui renferment

toutes les autres , la Géometrie , la Mc-

chanique 8c la Cosmographie. Le carac

tere que l'Auteur fait de ces trois Scien

ces, a paru heureux , mais un peu hardi,.

II attribue à la Géometrie, de meíùrer,

à la Méchanique ,. de peser : jusques-Hi

rien n'est mieux ; mais bien des gens sont

sorpris que le propre emploi de la Cos

mographie , selon lui , soit de compter.

Il est vrai qu'il distingue la Science
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compte , de celle qui apprend à comptes,'

& qu'il prétend que li l' Arithmétique

apprend a compter, c'est la Cosmogra

phie qui compte en effec ; il fait même

voir que la Cosmographie n'est qu'une

Arithmétique ou en generai une Geome

trie réalisée, & qu'effectivement on ne

fait la description de l'Univers , qu'en

faisant le dénombrement des parties qui

le composent, des Etoiles qui font dans le

Ciel , des Continens , des Mers , des Mon

tagnes, des Rivieres, des Villes & de

tout ce qui est fur la terre.

- On peut prévoir que cet Ouvrage fera

lû avec bien de l'empreíTement , surtout

étant fait, comme on le dit, d'une ma-

* niere à pouvoir être lû tout de fuite ,

sans avoir besoin d'aucune contention ni

d'aucun effort d'esprit pour être compris.

Cela est íì nouveau & si flateur pour

le Public , que l'Aureur ne trouvera pas

mauvais, que fans vouloir prendre aucun

parti contre íòn Ouvrage, on suspende

son jugement à cet égard. Il a déja paru

bien des morceaux de la plus haute Géo

metrie de la façon de cet Auteur, qu'on

a I ûs & compris avec beaucoup de faci

lité', si tout l'Ouvrage qu'il annonce est

du même style que ces morceaux, il aura

tenu fà parole. On souhaite qu'une promp«

te impreflìon la dégage inceílàmment.

Ois
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On dit que l'Ouvrage s'imprime &

qu'il paraîtra avant le mois d'Octobre.

C'est Simon , qui l'imprime. On est

fort content de la maniere dont il a im

primé le Plan. Cet Ouvrage est un m

quarto ordinaire.

Le Pere Charles Fleury , l'un des Pro

fesseurs de Rhétorique au College Aca

démique des Jesuites de Toulouze, déja

connu par d'autres Ouvrages, va don-

net au Public , YHistoire du Cardinal de

Tonrnon, Minière de France, & qui se

ra comme la fuite de celle que M. l'Ab

bé le Gendre vient de publier du Cardi

nal d'Amboise. Comme le Cardinal de

Tournon a été un des plus grands Mi

nistres de France fous quatre de nos Rois,

dans un siecle fertile en grands évene-

mens , on y verra des faits également ca>

rieux Sc interessans»

DESCRIPTION d'un Pont portatif,

inventé parle Jìeur Babin , Serrurier ,

natif d'Arles en Provence.

Ce Pont est composé de Tonneaux de

/ìx pieds ou douze pieds de long , fur un

diamètre proportionné :-Toutes les dou

ves font de même Jongueur , largeur &

épaisseur. EUes font attachées les unes

aux
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aux autres par des charnieres ou cou

plets , avec tant de justesse , qu'en les

pliant en dehors, en démontant le Ton

neau , elles se replient & se roulent les

unes fur les autres , de façon qu'elles fonc

un très petit volume,& font aiíees à trans

porter sur une charette ou sur un Mulet.

En les pliant en dedans fur les deux fonds,

qui font aussi de plusieurs pieces, & qui

s'attachent à la premiere douve, elles

forment le Tonneau qui íê monte avec

une manivelle & un ressort qui fait join

dre la derniere douve à la premiere. Oíi

y met les cercles de fer à charniere & à

moufle brisez, qui se ferment avec une

clavette ou goupille*

. Qnand tous les Tonneaux font formez,

(,ee qui se sait en très-peu de temps ) on

Jes joint les uns aux autres à certaine

distance proportionnée, avee certains cro

chets ; & des qu'ils font tous joints &

que le Pont est formé fur le Rivage, on

amare le premier Tonneau , on jette le

Pont fur la Riviere , & le sil de l'eau

éloignedu bord les premiers Toaneaux,

& les fait atteindre à l'autre Rivage, ce

qui forme le Pont. Un homme ou deux

qui font à l'extrémité, se jettent à terre

&c amarent l'autre bout du Pont. Tous

les Tonneaux qui tiennent à un Cable

par des poulies, font maintenus en ligne

':' directe
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«Jírecte, pour que le Pont ne fasse point

nn cercle par la rapidité du courant.

On mec sur ces Tonneaux des Pon-

terelles, des Madriers & un Parapet , en

íòrte qu'on peut y faire passer, non- seu

lement PInfanterie, mais k Cavalcrie>

Sc l'Artillerie , en cas de besoin ; car pat

Pépreuve qui en a été faite, on allure

qu'un Tonneau de six pieds , porte près

de 1500. livres Sc un Tonneau de douze

pieds , le double.

Suivant le calcul de PAuteur, un Ton

neau de six pieds peíè 130. livres, de

íòrte qu'un Pont de 5o.Tonneaux,qui se-

xoit de 5 o. toises, peseroit 6500. liv.

Ces mêmes Tonneaux peuvent auflî

servir dans un Siege, pour passer un fossé,

pour porter des travailleurs. En les rem

plissant de foin ils n'enfonceroient pas ai

sément, & on croie qu'ils seroient d'un

secours plus prompt , auífi solide & moins

dispendieux que les fascines.

La Méchanique de cette invention est;

curieuse , & PAuteur promet qu'il fera

des Tonneaux dont les douves seront

brisées dans leur longueur, pour la com

modité du transport. Il prétend avoir

seul le secret de garantir ces Tonneaux

de l'injure de l'air,& d'empêcher que

Pean n'y entre, lorsqu'après avoir servi

& été mis à Pair., ils pourraient se secher

& les douves se resserrer. Oa
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On sent aisement de quelle utjlité

fieut être un Pont de cette nature , ôc

'on ne sçauroit, sans faire tort à l'Au-

tcur, le priver des justes louanges qu'il

merite. Il offre de répondre à toutes les

objections , & de résoudre toutes les dif-

ficultez qu'on pourra lui faire. L"es Mo

deles de ce Pont font chez M. Constantin

de Magny , à l'Hôtel de Bretagne, rue

S. André des Arcs.

Le premier de ce mois on remonta &

on mit en place fur la Grille du Chœur

de S. Eustache , le Crucisix de bronze

qui éeoit tombé , après avoir fait nettoyer

la sigure, fous la plante des pieds de la-

quelleon a apperçû ces deux Inscriptions í

Etienne U Porte rn'a fait. Çes mots La

tins remplislent l'autre Inscription ,, Ru-

sinus Prejbitcr sollicitas est mei. Ce mor

ceau de Sculpture dont on ne connoiílòie

pas la beauté , est très estimé des Con-

noisseurs, par l'exactitude, le dessein, la

délicatesse & l'rnsini de l'ouvrage. C'est

peut-être la plus grande sigure qui íòit

en France de cette espece. Elle pese seule

622. livres, & avec la Croix & l' Ecri

teau 1054. La figure du Christ est de plus

de 7. pieds de proportion.

L'ancienne maniere de tailler au pé

rinée
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fînée, pour la maladie de la Pierre, a

été encore xenouvellée avec un grand

succès, dans l'Hôpical de S. Barthelemy

à Londres , par M. Jean Bobyns, Chirur

gien de cet Hôpital. Depuis un an il a

traité de cette maniere trente personnes ,

dont il y en a vingt -six vivantes & en

parfaite santé.

On a la satisfaction de voir revivre le

fameux M. le Bas , en la personne de son

sils , à qui il avoit donné les principes

de l'Optique. 11 vient de composer un

Telescope, qui au jugement des plus

sçavans ., surpasse ceux qu'on nous a ap

portez des Pays Etrangers, ayant été ap

prouvé par M" del'Observatoire, qui en

ont fait l'essay , & par plusieurs Seigneurs

Connoisseurs dans cet Art. La veuve le

Bas & (on sils qui demeurent toujours aux

Galleries du Louvre, continuent la distri

bution des Lunettes de toute espece , des

Microscopes , des Lunettes d'Opera , tant

anciennes que nouvelles , faites dans le

goût des Telescopes.

Le celebre Chevalier Isaac Newton,"

fi connu & si estimé dans toute l'Europe

par ses Ecrits, mourut le 30. du mois

dernier à Kensington , âgé de 85. ans.

Sa place de President de k Societé Roya
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le de Londres , a été donnée au Cheva

lier Haníloane, &c son Emploi de Direc

teur General des Monnayes au Docteur

Clark, Ministre de S. James; mais ce

Docteur ayant prié le Roy de le dispenser

d'accepter cette Charge, S. M. en a dis

posé en faveur de M. Jean Conduit ,

Membre du Parlement pour Whitchurcb.

Un Concerr celebre , établi depuis quel

ques années dans un Sallon du Palais des

Tuilleries , que plusieurs Amateurs de

Musique Italienne sont executer le Jeu>

Ay 8c le Samedy de chaqae Semaine , a

recommencé, après quelque interruption,

au mois de Decembre dernier , avec plus

de succès que jamais. Quoiqu'il ne soit

composé que de dix-huit lnstrumens & de

deux voix de femmes , il produit un effet

admirable, par la force & l'éclat de l'har-

monie , que de très-habiles Maîtres ,tant

François qu'Italiens , executent avec tout

l'art, l'incelligence , la vivacité & la si

nesse imaginable ; ensorte qu'on ne sçau-

roit pousser la perfection plus loin, fort

pour l'accompagnement, soit pour la Pie-

ce. Dans la Musique vocale, la justesse

& l'expreflìon sont poussées au dernier

période , par le touchant & le vrai dans

tous les caracteres. Les deux Demoiselles

qui chantent à ce Concert, où il n'entre

que
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«pe des gens de goût, qui se sont imposez

chacun uae certaine somme qu'on paye

deux fois par an pour fournir aux frais,

font Romaines , & d'un merite au-dellu$

de toute louange. Les Instrnmens consis

tent en Violons , Flûtes , Ballons , Alio-

Violat Violonceli , un Clavecin & une

Contre- Ba île. On n'execute que de la

Musique Italienne.

Le goût de la Musique n'avoit jamais

été si universel. On voit à Paris & dans

les plus petites Villes de Province, des

Concerts & des Académies de Musique ,

qu'on entretient à grands frais, & il s'y

cn établit tous les jours de nouveaux. La .

Profession de Musicien est très-bonne au

jourd'hui , les Voix & les Symphonistes

font extrêmement recherchez ; & cet Arc

à fait tant de progrès, qu'il n'est pas

rare de voir quantité d'enfans, avant î'â-

gc de dix ans , chanter & joiier fur di

vers Instrumens toute forte de Musique

à Livre ouvert.

Le $ o. du mois dernier , Dimanche de

la Passion, le Concert Spirituel, ausfi

établi au Château des Tuilleries , recom

mença. Le sieur Philidor sit chanter ce

jour-là, & pendant les deux Semaines

suivantes ,* les plus beaux Motets de feu

M. de la Lande, On y chanta le jour
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de Pâques , O Filii & Filia , où M"è An-

tier fut fort applaudie par ia nombreuse

Allemblée qu'il y eut ce jour-lâ , le grand

Sallon du Concert, quoique très- vaste ,

n'ayant pû contenir le monde qui se

jnefenta. On y a chanté le reste de la.

Semaine , les Motets les plus choisis da

même Auteur ; les DUçs Antier & !e

Maure ont continué d'y chanter. Le Sa-

medy suivant on executa un nouveau

Motet en Vers François : c'est une tra

duction duPseaume, Dominus regnavit,

qu'on va lire à la sin de cet article. Le

Concert sut terminé le Dimanche de

Quasimodo ( qui sut le dernier ) par Quart

fremnerum Gentes, & Dixit Dominus, 3cc,

Le même Concert doit recommencer le

il. May, Fête de YAscension.

7 RADVCT10 N duPseaume 9 6*.

par M. FAbbé Pellegùn. La Musique

est de M. de IQHcneuve.

QUe la voix"^e la terre au bruit des flots

s'unisse ,

Pour celebrer un jour i jamais glorieux :

Dieu regne : que tout applaudisse,

Qae nos vœux empressez s'elevent jusqu'aux

Cieux.

La Justice qui le couronne ,

Force les cœurs à l'adorer ;

Les
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Les yeux ne sçauroient penetrer

La Majesté qui l'envirpnne.

Le feu , la foudre , les éclairs ,

Contre ses Ennemis , toup s'arme , tput s'as»

semble:

A son aspect la terre tremble ;

U va porter l'èffroi jusqu'au fond dei enfers.

Le plus superbe Mont abbaisse en sa presence ,

Son front audacieux :

Un seul de ses regards aflure fa puissance J

Tout fuit devant ses yeux.

Que le Ciel & la terre annonce fa victoire;

Que l'Univers entier soit rempli.de sa gloire.

Peuples.qui n'adorez que de* Dieux impuisians,

Au seul Dieu qui peut tout, réservez yos hom

mages ;

Brisez ces frivoles images

A. qui vous donnez votre encens.

Immortelles intelligences ,

Dont la voix nous annonce & la guerre 8c h

paix,

Adorez l'Eternel , même dans fes vengeances :

Sur les ailes des vents, puissiez-vouâ deformais

N'apporter cn ces lieux que ses plus doux:
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Pieu qui punis & récompenses,

Triomphe dans tes jugemens :

D'une équitable main tu verses , tu dispenses »

Les graces & les châtimens.

En vain pour te livrer la guerre ,

S'arment de toutes parts de superbes Mortels j

Ces Maîtres , ces Dieux de la terre

Tombent fous ton bruyant tonnerre :

Tu confonds leur orgueiljtu brises leurs Autels.

Vòus qui suivez ses loix , .vous que son zele

anime ,

Entre ces Dieux & lui ne vous partagez pas ;

Fuyez, fuyez l'affreux abîme ,

Où le crime entraîne vos pas.

Mes vœux font exaucez; ce Soleil de justice

Répand du haut des Cieux fa lumiere fur

vous :

Triomphez ; signalez vos transports les plus

doux,

Que de vos voix son Temple retentisse.

Portez à ses Autels des cœurs reconnoissans j

C'est le Maître des Cieux qui pour vous s'in

teresse :

£hantez : quelle douceur n'auront pas vos ac-

cens,

S'ils répondent à: ft tendresse ?

-Dissipez
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iDissipez l'ennui qui vous presse -,

Combattez ; vous ferez vainqueurs :

Triomphez ; la douce allegresse

Ne doit regner que dans vos cœurs.

Dissipons l'ennui qui nous presse *

Combattons j nous serons vainqueurs;

Triomphons ; la douce allegresse

Ne doit regner que dans nos cœurs.

Affaires du Valais.

LE Vendredy 21. Fevrier , il fut ren

du à l'Audiance de la Grand'Cham-

bre , un Arrêt qui a fait beaucoup de

bruit dans le monde. II s'agiíîoit d'un

legs fait à la Demoiselle Gardel, par le

Testament de feu M. Ie Marquis de Beon.

Cette Legataire avoit fait affigner Mada

me la Comteflè de Beaumont, sœur 8c

seule heritiere du Testateur , pour avoir

la délivrance de íôn legs qui mon-

toit à la íòmme de 70000. livres. L'he*

titiere lui opposa son indignité , pre'ten>*

datit que la DemoiselleGardel avoit vécu

pendant huit années dans un commerce

criminel & scandaleux avec M. le Mar

quis de Beon , ce qu'elle établisloit par

quatre Lettres de la Légataire , trouvées

«be* îe Testateur après fa mors. Outre

F I»
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la preuve qui résultoit de ces Lettres con

tre la Demoiselle Gardel, Madame lu

Comtesse de Beaumont demanda à faire

la preuve testimoniale du commerce paf

elle articulé. Messieurs des Requêtes du.

Palais, où la contestation avoit été por

tée, crurent qu'il étoit inutile d'appro

fondir davantage le fait de ce commerce

qui leur parut suffisamment établi par

les Lettres de la Legataire ; mais ils ne

jugerent pas à propos de proscrire en

tierement le legs, & se contenterent par

leur Sentence de le réduire à la íbmme

de 3 500 o. livres, qu'ils lui adjugerent,

avec Jes interêts du jour de la mort de

M. le Marquis de Beon. La Demoiselle

Gardel regarda cette Sentence comme

une injure faite à sà vertu ; elle en inr

terjetta appel , & demanda ion legs íâns

retranchement & fans réserve. Madame

la ComceíTe de Beaumont appella auíli

de ce Jugement, & soutint au contraire

qu'on ne pouvoit laiííèr subsister aucune

partie de ce legs , fans faire triompher le

crime , 8c fans blesser les droits d'une le-»

gitime heritiere. ^

M. Boulet , neveu de M. l'Abbé Men»

guy , qui plaida pour la Demoiselle Gar

del , à la Grand'Chambre, dit que ce n'é-

toit point un amour criminel qui l'avoit

liêe -étroitement avec M. k Marquis de

Beon £
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Beon qu'un zele plus épuré l'avoit ani

mée , qu'elle n'avoit eu dessein que de

contribuer par ses remontrances à la con

version & a la pénitence de celui auquel

elle avoit paru attachée} qu'elle avoic sa

crisié tout, & même les bienleances, pouf

sauver une ame qui lui étoit chere ; qu'é

levée au-dessus des sens, ses vûcs n'a-

voient jamais été que pour le Ciel s que

cette verité éclatoit dans routes ses Let

tres, dont les termes ne prouvoient en

aucune façon , qu'il y eût eu entr'elle ÔC

M. le Marquis de Beon un attachement

condamnable ; que M. le Marquis de

" Beon avoit reconnu publiquement la ver

tu de la Demoiselle Gardel , par l'e'loge

qu'il en avoit fait dans un Codicile , où

il a expliqué les obligations qu'il lui avoit,

& les efforts qu'elle avoit faits pour le

tirer du desordre; qu'ensin le Directeur

& le Curé de M. le Marquis de Beon ,

Madame la Marquise de Beon fa femme

& Madame la Comtessede Beaumont elle-

même, avoient tous rendu hommage à la

régularité de la conduite de la Demoi

selle Girdel par le silence qu'ils avoient

gnrdé fur son assiduité dans la maison de

M. le Marquis de Beon , jusqu'à-ce qu'il

íbit mort.

M. Cochin , Avocat de Madame fa

Comtesse de Beaumont, ne s'arrêta pas
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à agiter la Question de Droic , sur laquelle

Je Deffenseur de la Demoiselle Gardel

n'a voit pas insisté, // est inutile, die- il,

4e prouver que les avantages qui sont faits

au profit de celles avec qui l'on a vécu

4ms le crime , doivent être réprouvez. >

l'honneur, la Religion , l'honnêteté publi

que , gravent ce principe dans tous les

cœurs i il ne faut ni consulter les Doiïeurs ,

ai faire unê étude singuliere de la Jurif

prudence , pourse confirmer dans une ve

rité fi interejfante. Ainsi il se renferma

à soutenir dans le fait que les Lettres de

la Damoiselle Gardel contenoient la preu

ve de trois veritez décisives.

La premiere, que M. le Marquis de

Beon & la Demoiselle Gardel avoienc

vécu dans le crime ; que delà étoient nez

çes remords , ce sacrifice si pénible , & ces

efforts si durs à la passion pour se déta

cher l'un de l'autre d'une certaine façon ,

desquels elle faisoit dans ses Lettres une

si vive image ; que delà étoit venue la

résolution prise par M« le Marquis de

Beon , de rompre avec elle , comme étant

incompatible avec de bons sentimens.

La deuxième , que quand la maladie de

M. le Marquis de Beon lui eût fait

connoître toute l'horreur de son état, &

lui eût fait prendre le parti de se conver

tis, la Demoiselle Gardel commença 4

í étales
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- etaler une ferveur pour la vertu , qu'elle

n'avoit eu jusques là que pour le crime.

La troisième, que cette vertu, que la

necessité lui avoit inspirée , n'étoit au

fond qu'un nouveau détour pour consom

mer la séduction , puisque loin de por

ter la Demoiselle Gardel à rompre avec

l'objet de sa passion , elle ne s'en est fer*

.Vie, au contraire, que pour forcer le

Marquis de Bcon à vivre dans les mêmes

relations, malgré le murmure de fa con

science, quiexígeoit de lui une rupture

"íî necessaire.

II dit eníìiite , que si par un excès de

délicatesse ,on pouvoit exiger des témoi

gnages encore plus précis que ceux que

fournifloient les Lettres de la Demoiselle

Gardel, ce seroitr les cas de recourir à la

preuve testimoniale ; qu'on l'avoit to&r

jours admise sur des faits de cette natu-?

ïe, fans que l'on representât même des

commencemens de preuves par écrit }

mais que fur le fait articulé par la Re

quête de Madame la Comtefle de Beaur

mont , les témoins ne feroient qu'appren?

«Ire un détail de circonstances pluspro-r

pres à scandaliser , sans pouvoir jamais

tendre le fait plus constant ; qu'ainsi la

Cour avoit dès-à-prefent tout ce qu'il

falloit pour déterminer son jugement* /

II sinit cn examinant les suffrages que

, ' F ii) 1»
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Ja Demoiselle Gardel précendoit lui avoíf

été avantageux, Sc sie voir, i*. que

l'éloge pompeux que M. le Marquis de

Beon avoic raie d'elle dans son codicile ,,

étoit un contre-poison que l'on avoit cru

necessaire, & qui faisoit connoîere toute

la grandeur du mal s que d'ailleurs ce

panegyrique avoit été dicté par la De

moiselle Gardel , qui avoic trouvé le íè-

cret de conserver le même empire sur

M. le Marquis de Beon depuis íâ conver

sion , qu'elle avoit eu dans le temps de

ses desordres.

i". Que la Demoiselle Gardel avoit

trop bien pris ses mesures à l'cgard du

" Directeur , pour qu'il pût exciter contre

elle toute la severité de son ministere.

3*. Que le Curé de S. Sulpice, qui

étoit incommodé pendant les derniers

temps de la vie de M. le Marquis de Beon,

n'avoit pas été alors témoin de ia résiden

ce de U Demoiselle Gardel.

4 4°« QiJe Madame la Marquise de Beon

n'avoit obtenu la liberté d'entrer dans

la maison de son mary , qu'à condition

de garder le silence fur tout ce qu'elle y

verroit.

Qu'ensin Madame la Comtelïe de Beau-

mont n'avoit aucun droit ni caractere du

vivant de son frere pour agir contre la

Demoiselle Gardel.

. - M.
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ÌA. l'Avocat GenetaLGilbertde Voisins*

qui porta la parole dans cette affaire » sie

voir que la preuve de l'indignité de la

Legataire se trouvoit complctte dans íès

Lettres , & que le crime étoit à décou

vert dans celles mêmes qu'elle avoit

écrites au Marquis de Beon depuis qu'il

pensoit à se convertir j qu'ainsi il n'étoit

pas beíòin de recourir à la preuve testi

moniale , offerte par la Comtesse de Beau-

mont s & il conclut à lá nullité du legs

entier', il dit en même -temps que ion

ministere ne lui permettoit pas de con

clure autrement qu'à la rigueur ; mais

que la Cour av^oit souvent en pareille

occasion , accordé aux Legataires quelque

íòmme ou pension viagere,& qu'il dépen-

doit d'elle d'user de la même bonté en

vers la Demoiselle Gardel.

Cependant les Juges s'en tinrent pareil

lement à la rigueur. En insirmant la Sen

tence dont étoit appel , ils, déclarerent le

legs nul, & condamnerent la Demoiselle

Gardel en tous les dépens.

Le Maidy 4. Mars 1727. à la Grand'-

Chambre, fur les conclusions de M.l'A.»

vocat General Daguesseau , il a été rendu

un A rrêt de Reglement qui ordonne qu'à

l'avenir dans le cas de renonciation a la

Communauté par le survivant, s'il y. a

F iiij enfant
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enfant mineur , l'Inventaire sera clos dán*

les trois mois» & que faute de clôture ^

la Communauté pourra être continuée, íi

bon semble aux enfans.

Cet Arrêt a condamné l'opinion de

plusieurs qui eftimoient que l'Articlc

137. de la Coutume de Paris , pour au

toriser une renonciation à la Commu

nauté , ne demande qu'un Inventaire , &C

que cer Article n'oblige pas à une clôture^

comme y oblige l'Article 241. qui parle

de la maniere de dissoudre une Commu

nauté acceptée *, d'où on induisoit que

lorsqu'il y a renonciation à la Commu

nauté , l'Acte de renonciation & l'In

ventaire suffisent pour autoriser la re

nonciation , au moyen de laquelle il est

'censé n'y avoir jamais eu de Communauté;

mais que lorsqu'il s'agitde dissoudre une

Communauté acceptée, il faut Inventaire

avec clôture.

M. l'Avocat General s'est déterminé

par l'interêt des Mineurs , par l'esprit de

la Coutume, & par le sentiment de Du

Moulin, qui dit qu'un Inventaire est un

Acte Judiciaire , & qu'un tel Acte doit

-ctre parfait. , ')

1 Les Parties étoient le Sr Claude-Fran

çois Hallicr , Marchand Bourgeois de Pa

ris, appellant d'une Sentence du Châte-

telet , & le Sr Etienne Laurent, Conseil

ler
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leï 3u Roy & de la Ville , ancien Eche

vin , & Consul.

La Grand'Chambre a décidé en saveur

du. Roi, conformément aux Conclusions

de M. Gilbert de Voisins, Avocat Generais

la' grande & longue Question de la Ré

gale contre l'Eglise Cathedrale d'Arras ,

en déclarant qu'elle y étoit sujette } sitns

s'arrêter à la demande des Etats d'Artois,

qui étoiênt intervenus pour maintenir

cette Eglise dans l'exemption de ce droit.

LeDuc deLuxembourg a perdu íôn pro*1

cès contre le Comte d'Evreux j il a été

condamné à lui payer les joo. mille liv.

restantes du prix de la Terre de Tancar-

ville,en affirmant par le Comte d'Evreux,

qu'il n'a point eu de part au Memoire qui

fut fourni au Duc de Luxembourg,portanc

que les Fermages de cette Terre, monte-

roient à 43 000. liv-res.

Par Arrêt du- Grand- Conseil , les Ré-

coletsont été confirmez dans leurs droits

de Vicaires perpetuels de la nouvelle Pa

roisse de Versailles, & les PP. de S. La

zare, mainteríusdans leurs droits de Cu

rez primitifs , avec permission d'y aller

officier les quatre principales Fêtes de

l'année.

t t PKlNr
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PRINTEMPS.

L'Air & les paroles font de M. Morel.

Couplets,

DAns nos Champs glacez, tout va renaître}

Le Printemps est de retour ,

Le Zephir & Flore vont paroître ;

Livrons nos cœurs au tendre Amour.

A l'ombre d'un Orme ou d'un Hêtre.»

II est temps qu' Amour ait son tour.

Dai.s , &c

Préferons l'amulement champêtre ,

Aux plaisirs qu'on goûte à la Cour.

Dans, &c.

m

Fuyons les Palais, allons, Bergere »

Au doux murmure des Eaux i

Ecouter fur la tendre fougeré,

Ce que nous disent ces Oiseaux.

m

Occupé d'un si doux Miftere ' '-' :"

v ì L'A



t V „^..,.c VAtcuciiie Actrice au joué

& déclamé dans la plus grande perfec

tion , mais il y a lieu de l'être beaucoup

F vj au



 



AVRIL. i7ì7. 761

fAmour gardera nos Troupeaux.

Fuyons, &c

Baniflbns la vertu trop severe ,

Qui veut gênes des feux si beaux.

Fuyons , Sec.

S P 3CTAC LES.

LE 24. du mois dernier, les Comé

diens François jouerent à la Cour ,

la Tragedie de Cléopatre, ôc pour pe

tite Comédie, la Parisienne. Le 27. Po

lie u£ìe Si Ànenâe^moi soin l'Orme; & le

29. l'Ecole des Femmes, ôc le Florentin.

Le même jour les Seigneurs & Da

mes de la compagnie de la Reine, re

presenterent devant S. M. sur un petit

Théatre dressé dans la seconde Anti-

Chambre de son Appartement, la Trar

gedie de Bajazet Sc la petite Cèmedie de

ÏEté des Coquettes. Dans cette' derniere

Piece, M"e Desmares, dont on a déja

pirlé , y remplissent le Rôle de la Mar

quise de Martinsec. Personne ne sera éton

né que cette excellente Actrice ait jotié

&C déclamé dans la plus grande perfec

tion i mais il y a lieu de 1 être beaucoup

F vj au
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au sujet des Dames & des Seigneurs quf

ont joué dans ces Pieces> en qui on a re

marqué toute Inintelligence , le goût 8c

la sinesse imaginable, íàns compter cer

tain air de grandeur & d'autorité qui

ennoblissoit chaque caractere , en ren-

doit les interêts plus vifs , & redoubloic

l'admiracion du petit nombre de Specta

teurs qui pou voit prendre part à ce no

ble exercice. Oh ne dit rien de la magni

sicence & de la ri cheiïè des habits. Mais

on fera remarquer qu'ils étoient dessinez

av«c beaucoup d'art & tout-à-fait conve

nables aux differens caracteres des Per»

íonnages.

Le 2 p. de l'autre mois , les Comediens

Italiens representerent pour la clôture du»

Theatre , les Comediens Estlaves & la

petite Piece du Portrait. Le íìeur Lelio le

sils , sit entre les deux Pieces un com*-

pliment en Vers de fa façon , qui fut fore

applaudi,

Le 28. les Comediens François don*-

nerent la vingtième representation du

Philosophe Marié, qui fut presque aulH

nombreuse que les premieres qu'on a

données de cetre Piece, ce qui marque

un succès des plus grands qu'on ait vû

depuis long-temps^
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la Tragedie de Polieufte fut represen

tée le lendemain pour la clôture du Thea

tre, íêlon la coutume. Le sieur de Font

tenay complimenta le Public & sut soit

applaudi.

Le même jour on joua sur le Théatre

de l'Opera, la Tragedie de-Pirame &

Tbijbe', avec un très-grand concours.

EXTRAIT du Contraste deVHìmetí

. & de l'Amour.

LEs Comediens Italiens repreíènte--

rent pour la premiere fois cette Pie-

ce , le 7. Mars. Elle a paru pleine d'es-'

prit & joliment écrite.

A C T E V R S.

Horace , oncle de Pamphile. Le sieur

Lelio , p ere.

Pamphile, neveu d'Horace. Lesieur Le

lio, fils.

Julie, Epouse de Pamphile. La D,le SyU

via.

Alceste , Amant d'Horteníè. Le S"Mario,*

Hortense , Amante d'Alceste. La D^'La*

lande.

Arlequin, Valet de Pamphile. Lesieur

Thomajftn.

Trlvelin, Valet d'Alceste. Le sieur Do-

minique»-

HT*
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Mlle Amila, Chanteuse , femme de Tri-

Mlle Beccarre, Chanteuse, femme d'Ar-

La Scene est dans U maison d'Horace.

ACTE I.

L'Auteur fait entendre dès le commen

cement de la Piece , qu'on doit donner un

Bal dans la maison de l'oncle dePamphile.

Deux Chanteuses font invitées à y ve

nir donner un plat de leur métier. Pam-

phile a composé ce qu'elles doivent j

chanter. L'gne de ces Chanteuses est fem

me d'Arlequin, 8c l'autre a épousé Tri-

velin ; elles ignorent que leurs maris,

qu'elles ont abandonnez , lòjent au servi

ce , l'un de Pamphile & l'autre d'Alceste.

Le premier est marié avec Julie , & l'au

tre doit épouser Hortense. Arlequin est

amoureux de la femme de Trivelin, &

Tri velin aime la femme d'Arlequin. C'est

Arlequin qui ouvre la Scene. Il salue

en emrant la Damoiselle. Amiia qu'il vient

de quitrer Pamphile son Maître lui or

donne d'aller porter une Lettre ; Horace,

oncle de Pamphile> arrive dans le tempâ

que son neveu donne cette Lettre à Arle

quin , il s'en saisit, & d'un ton de colere ,

il demande à son neveu à qui s'adrelse

velin. Le Chanteur.

lequin.

 

cette
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;cette Ambassade amoureuse. Pamphile lui

répond tranquillement qu'il n'a pour en

être éclairci, qu'à lire le destus. Horace est

fort étonné de voir que c'est à fa femme

que Pamphile écrit , & qu'il veut sça-

voir d'elle à quelle heure il pourra avoir

le plaisir de l'entretenir. Il demande à

íbn neveu qu'elle est cette nouvelle ma

niere d'agir entre deux personnes que

l'Hymen a unies ; Pamphile lui en expli

que le rasinement avec des termes qui

irritent Horace , & le portent à le mena

cer de le desheriter , s'il ne devient plus

sage. Alceste vient témoigner à Pamphi-

Je, qu'il croit son ami, le plaisir qu'il

xeísent par avance de son prochain Hy

men avec Hoiteníe ; Pamphile plaisante

íùr tout ce qu'il lui dit. Alceste parle

de pierreries dont il veut faire emplette

.pour fa future Epouse ; Pamphile lui offre

celles de fa femme, & lui conseille de les

revendre cinq ou six mois après , à son

exemple ; Alceste trouve la proposition

trop indigne d'un honnête hemme , pour

l'accepter. Horttnse arrive & témoigne

par un À parte^u'eWt hait autantPampbile

qu'elle aime Aiceste. Pamphile, pour don

ner de la jalousie à Alceite , parle à Hor

tense avec une consiance d'Amant aimé-»

Alcestene sçait qu'en penser , Hortense

« beau se récrier contre l'impudence d*

Pamphile
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Pamphile ; ce dernier tourne à son avart^

tage tout ce qu'elle lut dit de plus deso

bligeant. Elle le quitte ensin, & donne la

main à son cher Alceste. A la sin de cet

Acte Arlequin reconnoît, fous le nom che

jVjscHe Amila , fa femme qu'il croyoit mor

te ; ils se chargent d'injures, & fe'conge-

dient l'un l'autre par ces mots v adieu 3,

au diable.

ACTE II.

Dans l'Entr'Acte, Pamphile a écrit

Une Lettre à Hortense , par laquelle il

l'avirtit qu'il a fait accroire à fa femme

par un faux avis, qu'une de fes parentes

est extrememenr malade à Versailles , cé

qui l'obligera , fans doute, à partir fur le

champ pour aller fe rendre auprès d'elle1.

II a ajouté dans cette Lettre s qu'à la fa

veur de ce stratagème , il pùurra l'entre-

tenir dans le Bal, fous le nom & fous

les habits de Julie. Hòrten se indignée d'u*-

"ne ruse, à laquelle non-seulement elle

ne veut avoir aucune part, mais qu'elle

trouve tout-à-fait extravagante & de la

derniere effronterie , envoye cette Lettre

à Julie. Cette derniere l'ayant perdue' ,

elle est tombée entre les mains d'Alcestè',

qui a commencé à soupçonner Hortense

«e n'être pas auffi insensible à l"ámour

-i- ' de
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famphile qu'elle l'a paru dans le premier

Acte. II le témoigne au commencement

du second à Horace , à qui il montre la

fatale Lettre qu'il a trouvée. Horace n'ou-

î,lie rien pour le rassurer contre son ne

veu , qu'il die ê;re d'un caractere à pren

dre des choses imaginaires pour des réa

litez. Alceste paroit guéri de ses soupçons

jaloux. Il y a plusieurs autres Scenes dans

' cet Acte , dont peut-être nous renveríons

an peu Tordre , faute de memoire; mais

en voici à peu près le fond. Dans uns

de ces Scenes , Pamphile a une conver

sation avec Julie son Epouse, qui ayant

démêlé la ruse de ion mari, parlalectu-

xe de la Lettre qu'Hortense lui a envoyée»

& qu'elle a perduë.,oppose l'artisice à l'ar-

tisice , en faisant croire à son mari qu'elle

n'ira point au Bal , puisque son devoir

J'appelle à Versailles auprès de fa paren

te dont on lui a appris la maladie. Pam*

phile la raille fur ce devoir qui l'arrache

'à son plaisir. Il a chargé Arlequin de

proposer une séparation à Julie. II dit tout

bas à Arlequin de venir à la séparation ;

'Arlequin lui obéît ; il dit à Julie, que

Tindifserence que son Maître a pour ellei

vient , sans doute, de la trop longue habi

tude de se voir, & que si leurs entre

vues étoient plus rares, elles n'en de-

yiendroient que plus picquantes. Pam-
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phile applaudit à cette nouvelle décou

verte d'Arlequin ; Julie en conçoit de

l'indignation contre un indigne époux qui

est si prêt à donner les mains à une sépara

tion ; Pamphile lui répond que ce n'en est

pas une ; mais plutôt un nouveau moyen

de se mieux unir. Dans une autre Scene

Hortense paroît sensiblement affligée du

chagrin où Alceste paroît plongé , mais

ayant appris de Julie qu'elle a perdu

la Lettre de Pamphile qu'elle lui avoic

fait remettre entre les mains , elle ne dou

te point, non-plus que son amie, que cette

Lettre n'ait été trouvée par Alceste , qui

n'aura pas manqué d'en prendre de l'om*

brage. Ce second Acte sinit par une

Scene dans le goût Italien , qui a été très-

applaudie, la voicy. Comme l'heure du

Bal approche, Yrivelin vient travesti en

Cavalier, pour en conter fous cet habit, à

ía chere Mlle Beccarrej Arlequin y vient

auflî pour son aimable Amila qui l'y at

tend; il a pris I'iiabit de Pamphile son Maî

tre. Ces deux Valets à bonne fortune vou-

droient bien n'avoir point d'importun qui

troublât leur rendez- vous ; ils se prient

réciproquement d'une prompte retraite ;

aucun d'eux ne veut ceder la place à

l'autre. Ils se font une considence mu

tuelle du sujet qui les amene ; la consi

dence va jusqu'à l'indiícretion ils se

, <, . trouvent
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ïíòuvent amoureux & bien traitez de la

Femme l'un de l'autre , ce qui est précedé

de quelques traits injurieux que chacuo

d'eux lâche contre son Rival, qu'il nom

me à mesure qu'il en fait un portrait.,

qui n'est du tout point fardé } la recon-

noistance produit un desir de vengeance;

L'un demande son épie, & l'autre des

{,istolets.Comme cette Scene se passe dans

a nuit, leurs femmes, fous les noms

d'Amila & de Beccarre, arrivent. Le

Jiazard leur fait prendre le change cha

cune d'elles s'adresse à son mari , croyant

Í,arler à íòn Amant; les Maris querel-

ent, mais les femmes les prenant fur un

. ton encore plus haut , en viennent aux

coups j elles battent leurs Maris & les

laislent après les avoir décoeffez. Les deus

Maris se regardent l'un l'autre , sans mot

dire, pendant quelque temps, après quoi

ramassant la perruque & le chapeau l'un

a de l'autre, ils íè coëffent réciproquement

8c s'embrassent avec beaucoup de tendres

se : voilà par où ce second Acte sinit.

ACTE I II.

Les projets qui ont été formez dans les

Actes précédents , s'éxecutent dans ce

lui-ci. La Scene est dans la Salle du Bal.

Pamphile s'y rend sous les- habits de íàj

: femme
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femme Julie , comme il Ta projette dan#

la lettre qu'il a écrite à Hortense , Julie"

qu'il croit être partie pour Vefíâil les > Sd

avoir donné dans le piège qu'il lui a ten

du , s'y trouve auffi travestie en Cava

lier i & feint d'en conter à ía prétendue

Julie ; Pamphîleabeau lui protester qu'ií

n'est pas Julie , le faux Cavalier est tou

jours plus preílànt. Pamphile pour s'erí

débarasièr convient qu'il est Julie , & lui

demande en grace de lui faire quartier

pour un moment ; leur conversation est

interrompue' par l'ar rivée des Chanteuses1

Amila 8c Beccarre» Pamphile s'échappe.

Julie voyarit venirTóncfe de Pamphile,

dit aux Chanteuses que c'est Pamphile;

même, ne doutant point qu'elles n'ache

vent d'irriter l'onde contre le neveu >

par ce qu'estes lui diront,en croyant par

ler à Pamphile même. Ce que Julie á

prévu arrive i les deux Chanteuses ap

prennent à Horace que le divertistement

dont elles font les principales Actrices ,

est de la façon de son neveu , qui pré*

tend par là brouiller Alceste avec Hor

tense. Le second travestissement de Julie

est sous les habits d'Hortense , à qui Pam

phile a promis de se montrer íbus les ha-

. bits de íà femme. La fausseHortensc jouë à.

merveille son nouveau personnage, dont

•Hetire deux avantages i c'est d obliger

: ion.
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fan mari,qui la prend pour Hortense,d'ac-

quitter la somme de trente pistoles qu'elis

doit à un Gascon , qui vient les lui de

mander dans le Bal avec une opiniâtreté

qui le force à les lui payer, pour n'être

plus troublé dans son rendez-vouj avec

la fouíle Hortense -, le second avantage

que Julie tire de son travestissement sous

le nom d'Hortense , c'est de se faire ren

dre ses pierreries qu'il avoit voulu ven

dre à Alceste. Après ces de.ux expeditions,

Alceste arrive avec Horace ; il prend le

change comme Pamphile ,& croit Hor

tense en rendez-vous avec Pamphile. La

veritableHortensearrive en même-cemps,

& lui reproche l'injustice qu'il fait à son

/ìdele amour ,, Julie acheve de décon

certer Pamphile en se démasquant. Ce

tour que sa femme vient de lui jouer,

acheve de le déterminer à la séparation

qu'il a déja témoigné souhaiter. Julie y

consent; Horace trouve qu'elle a raison,

& dit à son indigne neveu qu'il ne doit

plus prétendre à fa succession. La Piece

sinit d'un côté par une séparation & de

l'autre par un mariage arrêté entre Al

ceste & Hortense. La fête qui suit roule

sur le Contraste de l'Amour & de l'Hy-

men. Un Masque chante ces paroles :

Pieu d'Amour» Dieu d'Hymen, trop funestjs?

Rivaux , , ' ' . * , -

Ne
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î*Je verra- t-on jamais terminer votre guerre/

fous êtes destinez pour le bien de la terre ,

Et vos débats en causent tous les maux*

Loin de ne former qu'une chaîne,

Yous êtes toûjours désunis,-

Et vos Sujets, helas ! partageant votre haine *

Ne ceiïent, d'être ennemis.

Après ce premier Air, on danse deuîC

Menuets, fur lesquels on chante ces pa-

xoles , composées par l'Auteur du Canin

,caha. Voici les Vers du dernier :

C'est une affaire ,

Que de vouloir s'engager ;

Plus d'une fois au choix qu'on doit fairg

11 faut songer-

D'une Maîtresse ,

La fausse tendresse ,

Souvent nous séduit ,

Le secret en est le fruit ,

Pour trouver une Belle ,

Qui soit tendre & sidelle ,

J'attends;

Ah ! j'attendray long-temps.

Ce Couplet est generalement applaudi ,
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de-même que la plupart de ceux du

Vaudeville, en voici' quelques-uns :

Vive un Amant ,

Pour être prévenant ;

Au moindre mot il est en mouvement :

Ziste , zeste ,

Qu/il est preste 1

Malpeste !

Comme il y va?

C'est un charme que cela.

Pans un Epoux on voit tout le contraire,

Qu'il est sourd 1

Qu'il est lourd i

Qu'il est gourd !

Helas ! qu'en peut- on faire t

Leste & fringant ,

Le Conseiller pimpant.

Dès qu'il apprend que fa Nymphe Pactend,

Ziste , zeste ,

Qu'il est preste !

Malpeste 1

Comme il y va !

Pans un moment l'y voilà ;

Mais
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Jslais quand il, faut aller à l'audiancc,

Qu'il est sourd :

Qu'il est lourd î :

Qu'il est gourd !

Plaideur, prends patience-

Arlequin au Parterre?

Quand Arlequin ,

Voit le Parterre plein ,

Ce doux aspect d'abord le met en traîo.

2iste, zeste.

Qu'il est preste,

Malepeste !

..Ah ! que de ris!

Que de sauts & de Lazzis \

Mús quand il voît deserter son école,

Qu'il est sourd J

Qu'il est lourd' .

Qu'il est gourd I

Adieu , la cabriole.

On trouvera I'Air noté de ce Vaude»?

ville au bas de la Chanson.

Le Lundy, 3 r. du mois dernier, &

jusqu'au Sairjtedy suiyant , l'Opera Co



AVRIL. 1717- 77J

ihique» qui n'aVoit point jolie pendant le

cours de la derniere Foire S. Germain ,

toutes les Loges du Préau ayant été aba-

tués pour faire place au nouveau Maiché ,

representa sur le Théatre du Palais Royal,

les Nôces de Proserfine , Piece nouvelle

d°un Acte , précedée de Lífle des sîrm-

z.ones , ancienne Piece , aussi d'un Acte ,

tirée du Theatre de la Foire , imprimée

en 1711.

Un Prologue Iioit ces.deux petites Co

medies j 11 rouloit fur la démolition des

Theatres Forains. Momus , protecteur des

Baladins , leur ofFroit son secours contre

Mercure Dieu des Marchands ; la Ma

rotte cedoit ensin au Caducée , & les ha-

rangeres & autres Marchands du nouveau

Marché , chaíloient du Préau les Arle

quins tic toute leur fuite.

Quant aux Noces de Proserfine , c'est

une façon de Parodie de l'Opera qui

porte ce nom ; l'action se passe toute

dans les Champs Elifées ; "la premiere

Scene est entre Pluton & Proserpine : ce

Dieu lui dit qu'il íçait que Cerés est al

lée se plaindre à Jupiter , mais que si son

arrêt se trouve contraire à la tendresse

qu'il relient pour Proserpine, isne laisse

ra pas de la garder dans les Enfers ; il la.

quitte pour disposer tous ses sujets à

prendre là deffeníè. Proserpine qui resta

v G seule.
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feule , aperçoit de loin , & au fond dii

TKeatre des Ombres nouvellement dé

barquées -, elle les interroge pour s'amu

ser. Pirame , Heios moderne de l'Opera s

pa/oît le premier , vêtu en Géneral d'Ar

mée i il se vante de íès exploits d'une ma

niere íanfarone. Proserpine lui répond

qu'il les doit à ses Troupes auxiliaires,

Alceste & Adrnete , de la Tragedie nou-

vellé,vÌennent enfuite,se caressant comme

de bons Bourgeois i la Déesse leur dit que

fans les juremens du Grand- Sacrisicateur,

ils n'auroient pas fait grand fruit dans le

Pauxbourg S. Germain. La troisième Sce-

ne.elt remplie paruncrieurd'Almanachs,

qui ne pouvant les débiter dans ce mon

de , vient voir si on en fera plus curieux

dans l'autre, La quatrième , par une Pro-

cureufe morte d'un coup de sifflet. La

cinquième , par le Berger d'Amthrise ; il

est habillé en simple Berger , quoiqu'il ait

des; diamans fur fa jaquette de Païfan ,

& fur ses íâbots. Le Berger parle si gros

sierement contre les Dames, qu'on lere-

connoît à son impolitesse. La derniere de

ces Sceues Episodiques eíì occupée par un

Poëte & un-Musicien qui se font casiez

la tête en même- temps dans un Cassé ,

où ils disputoientavec plus de chaleur que

de justesse, fur le merite de deux Actri

ces applaudies. L'une s'appelle Fanchon ,
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£c 'l'autre Tonton ; cette dispute a enfan

té deux partis , les Fanchonistes ; & le»

Tontonistes. Les diíputeurs étalent avec

emportemens leurs raisons à Proserpine ,

qui les interromps ainsi : Eh ! MeJJieurs ^

à quoi bon cès partialités déraisonnables f

Ne pouvez-vous jouir des ulens de deet*

j4£irices gracieuses , sans louer l'une au&

dépens de l'autre? Elle chante fur l'air 0

Dedans nos bois il y a un Hermite.

Pour établir le goût qui vous excite »

Vous vous y prenez mal.

Ne pouvez-vous applaudis un mérit*

Sans blâmer son rival í

Pareille aigreur sent trop son nouvelliste. :

Le Poete & le Musicien ne répondent

à une exhortation si làge qu'en répetanl

,très-haut,

Je fuis fanchoniste

Moy.

je fuis Tontoniste.

A peine íònt-ils partis que Pluton re

vient , & après une courte Scene » Mer*

cure arrive , qui apporte l'arrêt de Jupi

ter au sujet de l'enlevement de Proserpi

ne , par lequel il est ordonné qu'elle resJ

tera six crois ayee son mari , & six mois

G ij ayefi
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avec Cerés fa merc. La Piéce sinit par un

divertissement de chants & de danses des

ombres d'Amants , & d'un Vaudeville

íùr les Mariages & les Amours par Se*

mestre.

Le 2 i . de ce mois , les Comediens Ita

liens sirent l'ouverture de leur Theatre

par la premiere representation d'une per

cite Comedie nouvelle en un Acte , inti

tulée , lies Effts da dépit, précedée de

l'Amour Précepteur , Piece Françoise en

trois Actes , jouée en Juillet de Tannée

derniere. Le sieur Romagnefy , l'un des

Acteurs , sit un compliment ( íelon la

coutume , ) qui fut fort goûté & fort apr

pìaudi.

,\L'Académie Royale de Musique sit

l'ouverture de son Theatre le même jouç

par la reprise de l'Opera de Profirpine

qu'on a joijé en Janvier. La D"e Pelissiet

à qui le rôle d'Arethase avoit étédestiné,

n'ayant pas pû le chanter alors , l'a chanté

dans cette derniere reprise avec beaucoup

d'applaudissement. LaDi,e Prevôt y dan-

íà une Muzette , & la Dlle Camargo les

Caracteres de la danse.

On donna l'Opera de Medèe & 3afin,

ie Mardy 49. de ce mois.
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- Les Comediens François ouvrirent auíîì

leur Theatre le Lundy 11. de ce mois , ôc

"representerent la Tragedie de Polyeucte,

à. la sin de laquelle le sieur de Fontenay

complimenta le Public,& fut fort applau

di : ils reprirent le surlendemain la Co

medie nouvelle du Philos»pbe Marie.

mmmmmmwmwmm

NOUVELLES DU TEMPS»

T U R QJJ I E.

LE Grand Seigneur a envoyé des bourses

à tous les Pachas des Provinces de fa do- ,

mination, avec des ordres de lever de nou

velles troupes , & de les envoyer à Andrino-

ple , d'où elles iront en Perse pour remplacer

celles qui Jont été défaites près d'Ifpaham ,

dont on croie que S. H. a toujours dessein de

former le siege,

Russie.

ON croit que la flotede laCzarine fera com

posée cette année de yiVaifleauxde lignes,

de 18. Frégates, & de 376. Galeres; mais

on n'a pû assembler jusqu'à présent que 14000.

Matelots pour en former les équipages.

On assure que S. M. Cz. a fait part au Com

te de Rabutin , Ambassadeur Extraordinaire,

de l'Empereur de fes dispositions testamentai

res en faveur du Grand Duc, qu'elle a dé

claré successeur au Trône dé Russie , sous la

G iij Regence
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Hegence du Duc d'Holstein , assisté d'un Cor*

seif, formé par les principaux Ministres, en

cas qu'elle vienne à mourir avant la Majorité

de ce Prince.

Les Négocians Anglois , établis à Moscou

& à Archangel , craignant une rupture pro

chaine entre le Roy a? Angleterre & la Cza-

rine , avoient fait transporter leurs meilleurs

tffets i mais cette Princesse les a rassurez par

une Déclaration publique, promettant de ne

les point troubler dans leur commerce , quel

que sujet de mécontentement qu'elle put avoir

nans la suite de la part du Gouvernement

d'Angleterre.

S. M. Cz. a donné au jeune Prince Menzì-

koff, premier Gentilhomme de sa Chambre,

TOrdre de Sainte Catherine, dont elle n'a ho

noré jusqu'à present que les Princesses Cza-

* tiennes & la Princeíîe Menzikoff, mere de ce

jeune Seigneur.

Le 18. Février , le Baron d'Osterman , Vi

ce-Chancelier de laCzarine, fut nommé Gou

verneur du Grand Duc.

Tous les Vaisseaux de Guerre de la flote de

ïa Czarine ont chargé des vivtes pour six

mois j mais ils n'ont pas encore reçu ordre de

se mettre en ruer , quoiqne les Ports soient

libres de glace. On y embarque fur plusieurs

-frégates 400- Canons de fer des fonderies

d'Olonits, & une très grande quantité de

Bombes , qu'on croit être deltinées pout l'Es-

. pagne.

D A N N E M A RC.

LE Roy ayant eu avis que la Czarine avoit

résolu de former une escadre des Vaistèaux

- qu'elle a fait construire depuis quelques an-

«ées à Archangel , S. M. a envoyé ordre à

1*Ami.



AVRÍL. \iïf. i%\

i'Àmirauté de Norvegue de faire équiper ert

diligence les Frégates qui sont à Christiania

& dans d'autres Ports du même Royaume , St

de les envoyer à Drunthen.

On a reçu avis deStokolmque les Vaiflèaux

"Suedois avoient ordre de se tenir prêts à joirr-

dre l'Efcadre d'Angleterre & celle de Dane-

marc > lorsque la premieresera arrivée dans la

mer Baltique , & que le Roy de Suede de*

voit faire pafler i jooo. hommes en Pomera»

ftie, pour aller renforcer l'armée du Roi d'Ail*-

glecerre dans la Baflè Saxe.

Pologne,

LEs Etats de Curlande assemblez à Mittail

ont envoyé une Députation au Duc Fer*

dinand, qui fait son séjour ordinaire à Dant-

2ic, pour le prier de revenir dans la Capital*

de son Duché ; & l'on croit que s'il ne fait

une réponse favorable , ils consirmeront l'E-

lection qu'ils ont faite du Comte Maurice de

Saxe pour lui succeder ; l'on apprend qufc

la Czarine avoit fait assurer ce Comte , qu'elle

feroit agir en sa faveur les troupes Moscovi

tes qu'elle avoit fait approcher de ce Duché.

On apprend aussi que les mêmes Etats ont

nommé des Députez pour entrer en conference

avec les Commissaires de la Republique de

Pologne ; mais ils ont déclaré qu'ils ne con>-

sentiioient jamais qu'on divisât leur Duché et

Palatinats & en Starosties , & qu'ils meuroient

tout en œuvre pour deffendre leurs Privileges

& l'Acte d'Election du Comte Maurice de

Saxe.

Le Roy s'étant déterminé par l'avis de feí

Medecins , à prendre les remedes que M. Pe

tit , Chirurgien François lui a proposez pour

G iiij l'entiec
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l'entier rétablissement de sa santé , S. M. a faíl

dire aux Senateurs qu'ils pouvoient s'aílem-

bler dans l'appartement qui est vis- à-vis du

lien , asin d'être plus à portée de recevoir ce

qu'elle leur fero.t communiquer des résolu

tions de la derniere Diete generale , pendant

le tems qu'elle gardera la chambre. Les nou

velles de Varsovie du Commencement de ce

mois , portent que le Roy se rétablit de jour

en jour , & que S. M. travaille avec iès Minis

tres ; ce qui fait croire qu'elle partira avant la

lin du mois pour retourner dans ion Elec

toral.

M. Koscioszko, sils du Grand Burgrave ,

du Duché de Curlande , prêta serment le 4 de

ce mois, & rendit hommage au Roy, au nom

du Duc Ferdinand, & il reçut de fa main l'In-

veíìiture du Duché avec les ceremonies ac

coutumées.

Suéde. »

1

ON regla le n. du mois dernier , dans une

conference qui fut tenue à Stokolm entre

le Comte de Cerest Brancas , Ministre Pleni

potentiaire du Roy T. Ch.l'Envoyé Extraor

dinaire du Roy d'Angleterre & les Commis

saires du Roy , les articles qui avoient retardé

jusqu'à présent la signature de l'Acte de l' Ac

cession de cette Couronne au Traité d'Hano-

ver. Cet Acte fut signé le »r. à ic. heures du

soir , & il sut lû, approuvé & consirmé una

nimement le lendemain dans rassemblée des

Etats du Royaume.

Le Prince Dolhorouki , Ambassadeur Ex

traordinaire de la Czarine , a fait dire à tous

les Marchands Moscovites qui sont dans les

Ports de ce Royaume pour y commercer , de

se tenir prêts à partir pgur Ja, Ruiîìç avec leurs

effets,
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àì/ee tes interêts de la Maison Imperiale.

z. Il adhere en vertu de L' alliance réciproque

tt tout ce que ï'Ambassadeur de Ruffie Dolgo-

ruki a remontré , tant en conferences, que dans

son dernier Memoire , touchant la conduite de

la Cour d'Angleterre ,ses vûës tendant à trou

bler la faix ; & ^incompatibilité qui s'ensuit

de l'Accession que les Anglois demandent ici ,

Avec l'alliance de l' Empereur & de la Rujsie.

ll efl certain & notoire pardes avis digneí

*ie.foi, que la Cour d'Ang'eterre n'epargne au

près de celle de la France , ni peine ni persua

sion pour l' engager dans une guerre déclarée

Avec S, M, 1, Pour cet effet il a été proposé t

que la France envoyereit l'été prochain , vert

la Moselle & le Rhin , 7000O. hommes , en

Catalogne îooco. & en Brabant joooo.

four commencer les hofiilittr 1 pendant que

du côté de la Hollande , un semblable corps

de troupes agireit ; & que l'on fcrrmeroit

dans la Baffe Saxe une armée de jqoOQ

Danois , à la solde de la France & de l'Angle

terre , de 1 8000. Hannovriens & de 1 iooo«

Heffois , pour allumer en même tems le feu de

la guerre dans le sein de l'Empire & sur set

frontieres.

Quoique ce suneste projet de la part d'un

"Etat Electoral de l' Empire , dont on a fi pet»

lieu de ï attendre , soit encore fort éloigné de

son execution , puisque la France n'y a pas en

core consenti , & que le Dannewarc trouve

des difficultes insurmontables , à prêter tant

de troupes pendant qu'il est dans une situation,

fi douteuse avec la Ruffie & le Duc de Holsteim

c'est ,neanmoins une preuve de la mauvaise vo

lonté des Anglois , qui tâchent de conduire les

choses au point de faire perdre a S. M. I. & A

la Ruffie , te»te confiance en l'amitié de r»

G vj Royaume
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'Royaume , & même à attendre toutes sortes d*

fâcheuses suites , des qu'en consentant dans la,

conjoncture p resente, à VAccession proposée , on,

s' alliera plus étroitement avec ,l' Angleterre.,

'En effet , dans ce cas y l' examen & le juge

ment des avantages ou des préjudices d'une

telle alliance, ne dépend pas seulement des-

Alliez- qui font de nouveaux Traitez, , mais

aujft de ceux qui veulent maintenir les ancien-si

car, dans la conjoncture présente, il ne s'a-

git pas du prétexte d' être ami de tout le monde,

mais de conserver la bonne foy & la confiance

far l' observation des Traite^précedens.

4. V. M. & ses louables Etats doivent être

convaincus du déguisement dont sont accompa

gne^ les motifs pacifiques que les Anglois pro

posent ici , pour [appuyer la demande de l'Ac

cession au Traité de Hanover , puisque le Mi

nistre soussigné a notifié ici que les entreprises

publiques des Anglois contre la Cowonne d'Es

pagne , font allées jusqu'à une guerre décla

rée, nonobstant toutes les propositions que l'Es

pagne a faites inutilement pour la prévenir ,

ainsi que f en ai donné ici connoissance de bou

che & par écrit ; en forte que le Roy d'Espagne

a été obligé de repousser la force par un juste

ressentiment de la conduite des Anglois , insup

portable entre des Tètes couronnées , & pour

prévenir à tems de plus grands affronts , S. M.

€at, préferant d'être en guerre ouverte avec

VAngleterre , k se voir exposée à V oppression ,

qui accompagnait la feinte amitié de cette Cou

ronne : c'est pourquoi S. M. Cat. a fait aBuel-

hment assieger Gibraltar.

5. M. Imp. efl obligée , en vertu de sa t endrè

inclination pour ce Royaume , & de la stipu

lation contenue dans les Traites, d'avancer

les avantages réciproques , & de prévenir les

dom'
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effets , & le bruit court que cet Ambassadeur

s'embarquera pour Peteribourg avant que cet

Acte soit rendu public.

M E M O I R E du Comte de Freytag ,

Envoyé Extraordinaire de l'Empereur,

presenté au Roy & aux Etats de Sue:

de , au mois de Mars dernier.

sis E Soussigné,Envoyé Extraordinaire de l'Em-

J^/pereur , a l'honneur depuis un an entier ,

de representer à V. M, & à son louable Senat ,

de la maniere la plus circonstanciée & la plus

étendue , tant de bouche que par écrit , que le

Traité de Hanover ou de Herrenhausen & tou

tes les Accessions qui portent ce nom , ne ten

dent de la part des Anglois , à autre chose qu'à

un renversement de l'entiere constitution d*

ÏEmpjre , éf de la subordination si bien établie

& si necessaire entre les Membres & le Chef:

enfin à y introduire une Anarchie , capable de

bouleverser entierement l' Allemagne.

Le but de cette Alliance , sous prétexte de

conserver la paix & la tranquillité publique ,

est visiblement d'animer la moitié de tEurope

contre l'autre moitié , premierement par une

alliante injurieuse ensuite , suivant le beau

projet qui est dressé , la précipiter dans une

guerre déclarée.

C'est pourquoi le Soussigné a fait tout ce qu'il

* pù , au nom de Sa M. Imp, pour détourner

V. M. & ce Royaume de donner,téte baijsée,dam

ce dangereux dejsein-

Vans cet intervalle tl a réussi , avec le se

cours du Ciel , à unir Sa M\ 1. & V- M. dans

une alliance defensive , par V Accession de l'Em

pereur au Traitésait avec la Rujste e» 1714-

,C y , malgré
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niaigri toutes les appositions dii parti àontralrej

Ce,succès faisoit esperer au Ministre soussigné,

qt^fl avoit p ír là fermé le chemin à toutes les

instances des Anglois , & que l'amitié Qr la

confiance établies entre les deux Etats ,seroient

inalterables.

Le tems & les circonstances ontfait voir de

puis , combien il s'étoit vainement flatté ,

l'on n'a que trop de preuves , que nonobftsnt

toutes les remontrances contraires , les avis des-

Anglois appuyez, par quelques personnes préí%\~

tupées , ont pris tellement le dessus , qu'à leur

sollicitation on a convoqué long-tems avant le

tems ordinaire les louables Etats de ce Royau

me y aufquels on a renvoyé l'importante déci

sion de cette affaire.

,Ainsi ledit Ministre pourroit se tranquilliser*

ér en laisser V examen à la sagejse & à la pru

dence de V. M. & de ses louables Etats, se re

posant sur leur inclination Ó* leur confiance

four S. M. I. assuré qu'on leur aura communi

qué fidelement toutes les propositions verbales,

ér par écrit , ainsi qu'ellesfont dans le Protocole

du Senat.

Mais comme depuis la convocation desEtats ejr

Vexamen des affaires presentes , il s'est presenté'

diverses circonstances qui font connoítre que le

Traité de Hanover ou de Herrenhaufen , &

VAccession à ce Traité , ne peuvent pas subsister

svec l'amitié de S. M. I.le Soussigné se trouve

indispensablernent obligé de les exposer humble

ment à vos considerations.

I. // rappelle ici, in extenso , tout et qu'il *

deja allegué dès le 17. Juin , nouveau ftile de

Vannée derniere , tant par écrit que de bou

che , pour faire ,ffojr'Vincompatibilité de c e

Traité avec les veritables interêts de ce Royau*

w» & de V. M. comme Due de ïomeranie ,

avec
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tjlnt raison d'Etat des» fart ou de ce còtécj ,

de rompre cette amitié ; bien loin delà , il y en

a plusieurs qui en confirment la necessité ©, let

avantages.

S. M. se repose sur les lumieres & la pruden

ce de V. M. & de vos louables Etats , qu'ils

n ignorent pas les vues particulieres de quel

ques Partisans declarez, des offres de l'Angleter

re i & par consequent , qu'on ne les preferera

fasfux interêts duReyaume , & à la'conferva-

tiontíes fideles amis au dehors ; & encore moins

qu on ne voudra pas exposer par cette Accession

la validité des Traitez suturs à la defiance du

reste de l'Vnivers , en negligeant d'observer ,

ceux qui sont déja faits.

Le Ministre soussigné demande une prompte

Declaration surie present Memoire , & se' re

commande avec un profond respeíí , à la frotte-

tion & à la Clemence du Roy.

Le Comte de Freytag.

A Stokholm , le 17. Fevrier 1717,

Allemasn e.

ON assure que les Cercles de Franconïe ?

de Suabe & de Westphalie ont résolu de

demeurer neutres par rapport aux affaires d'I

talie & de la Compagnie ÍOsteride , & de nc

prendre les armes qu'en cas que l'Empire soit"

attaqué.

On mande deîrancfoit , que le Prince Guil

laume de Hesse-Cassel avoit été nommé Com

mandant en chef des noco hommes de trou

pes quele Landgrave ion pere fournit au Roy

d'Angleterre, & que l'Electeur de Mayence

n'avoit pas voulu permettre cu'on établit dans

cette Ville un Magasin pour les troupes Im

periales.
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te 14. du mois dernier , entre y. & 6 heures

du soir, le Tonnerre tomba à Vienne fur le Clo

cher de l'Eglife Metropolitaine , qu'il perça

jusqu'à la nef , ce qui causa une grande epou.-

vente , mais il n'y eut personne de blessé.

On a eu avis de Berlin , que j. Bataillons &

é. Escadrons des troupes Prussiennes, venant

de Pomeranie & de l'Ukermadk , avoient passé

près de cette Ville pour aller joindre dans la

marche de Brandebourg d'autres troupes avec

lesquelles ils devoient former près de Wezel

un camp de 11 à 1 r 000. hommes,que le Baron

d'Arnhein , Lieutenant General , doit com

mander , jusqu'à ce que le Roy de Prusse juge

à propos d'y envoyer le Prince d'Anhaít-

Deflàu.

Les troupes de l'Electorat d'Hanover font

prêtes à se mettre en marche pour aller join

dre les iìooo. hommes de troupes de Heflè

quî le Roy d'Angleterre a prises à fa solde.

On mande de Ratisoonne que le Ministre de

Dannemarc a communiqué a ceux des Elec

teurs de Treves , de Cologne , de Baviere &

Palatin , que le Roy son Maître leur donne-

roit le titre de Serenissime & très Reverendis-

sime, à condition qu'ils se serviroient tou

jours de celui de Serenissime & trts-puissanc

envers S. M. Danoise.

Orner Aga ayant quitté le caractere d'En

voyé du Grand Seigneur, pour ne prendre

que celui de Consul de fa Nation à Vienne,

on a réduit à dix écus par jour les cent que

l'Empereur lui faisoit donner pour fa dépense.

Il est arrive à Vienne de Constantinople, un

Exprès dépêché par le Grand Vizir , pour ap

porter à S. M. Imp. des présens considerables

de la part du Sultan.

On écrit de Vienne du 3. de ce mois » que

les
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dommages , de déclarer à V. M. quelles tn se

ront lt s suites , afin que l'on frenne les suritex.

necessaires four iimfortant commerce qui se

fait entre ce Royaume & Us Etats des Rais

d'Espagne & de Portugal , puisque l'on fourra

frévenir les pertes des négociant Suedois , Ó*

procurer leur avantage ; d'autant plus que le

double mariage qui est sur le feint de se con

clure entre ï Espagne & U Portugal , doit tel

lement unir les interêts de ces deux Couronnes,

qu% les ennemis de l'un le feront de l'autre s

& par consequent , que ceux qui s'allieront

Avec leurs enntmis , feront traitez. , fìnon

comme ennemis déclarez. , du moins comme

pouvant le devenir ; en forte que le commerce

d'icy en feroit troublé & interrompu , & les

Ports d'Espagne & de Portugal feroient fer

mez à tous les Vaisseaux Suedois.

En supposant VAccession , on serojt encore

plus emb irrafsé de ce côtê-cy , \en ce que dans

la presente rupture avec l'Effagne , l'Angle

terre prétend n'être sas aggrefftur , & en de-

mandxnt PAccession de ce Royaume ad causant

fœderis deffennvi , ehe s'ouvre la forte à 1*

demande , qui suivra de près des secours

fiifulez..

f. Ces motifs & lès obligations de l'allian

ce engagent' S. M. I. a avertir V, M. & ses

louables Etats , d'examiner a fond , & avec

la derniere attention , l'affaire de tAccession ,

& de considererjufqu où il est de l'intcrèt des

jilliez, de Hanover , éf combien il est de leur

Avantage , de contribuer à relever ce Royau

me avec le terni; ou plutôt , fi raisonnable

ment les presentes offres de l'amitié de l'Angle

terre ne cachent sas quelques vues secretes ,

surtout de brouiller cette Couronne avec l'Em-

penur & la Russie > pour lui ôter par ce,moye»

fouts
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toute esperance de recouvrerson ancienne spleíî*

deur , & de l* mettre dans une dépendance

*bfoluë d» l'Angleterre , de priver S. A. R. le

J3uc de Holsteìn, des secours qu'il doit atten

dre de ce Royaume , & qui lui coûtent fi cher

four le retablir dans ses Etats ; ,& de lui enle

ver Vamitié , l'affeâlion &, les Prérogatives

dont elle jouit ici , dans la vuë de procurer

Avec le tems , la succession de cette Couronne au

plus jeune Prince de la ligne Electorale de Ha-

nover, soit en prétextant le besoin que l'on

auroit de la protection de FAngleterre , soit e»

employant la force ouverte ; & qui sçait ce que

l'on a peut-être déja fait pour ia réussite de ce

Projet r

S. M. Imp. soumet tous & chaque article de

eette remontrance au préjudice & sage examen

de V.M. & de ses louables Etats , fans s'inge-

ter à leur rien prescrire sur la résolution qu'Ut

frendront à cet égard : elle a voulu seulement

en bon & fidele allié vous proposer en peu de

mots les Remarques dont cetteAccesfion est sus-

teptible , & qui n ont pour but, à son avis, qu*

Vjnterét sutur de ce Royaume.

C'est pourquoi attjfi elle a jugé à propos de de-

tlarer de nouveau naturellement & ouverte*

ment , les raisons pour lesquelles í'Accession re

quise au Traité d'Hanover , est entierement con

traire à l' amitié & k íalliance avec S. M, Imp*

quoiqu en puijfent dire ceux qui s'imaginent ,

& qui veulent persuader aux autres 5 que l'on

peut rendre compatible Vaillance de VEmpe—

reur avec ladite Accession au Traité d'Hanover.

Les louables Etats ne peuvent avoir oublié

Us motifs qui porterent la Diete de 1713 , à re

chercher l amitié & ï alliance de VEmpereur v

sollicitée encore depuis ce tems-là , S. M. Imp.

ne voit pas que depuis ce tems-là iljt ait eu au~

cm»
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les Ministres d'Angleterre &d'Hanover, reJ

çurent ordre de ne plus paroître à la Cout,

en represailles de l'ordre qui a été donné k

M. Palm , Résident de TEmpereur à Londres,

de sortir d'Angleterre.

On a reçu avis ce Francfort , que le Cercle

du Haut -Rhin s'e'toit déclaré en faveur de

l'Empereur , mais qu'il y en avoit d'autres

qui avoient pris la résolution de garder une

exaíle neutralité.

DECRET Imperial à la Diete

de Ratisbonne.

»3 '» Grince Proben-Eerdinand , Langrave de

lurstenkerg, Comte de Heiljgtnberg & deWeli-

âenberg , Prince d» S. Empire , Chevalier de Im

Toison d'Or, Conseiller Privé actuel de S. M. I.

&fon principal Commissaire à la presente Die

te de l'Empire, doit déclarer a cette JÍjfem-

blée des Conseillers , Envoyez & Députez, des

Elelïeurs , Princes éf Etats du S. Empire^

Qu'il soit notoire , tant au dehors quau-dê-

dans de l'Empire que S. M I. depuis son ave

nement et la Couronne jusqu'à ce jour , a ejt

pour unique but de tous ses foins ér de tout et

ses démarches , de maintenir , non-feulement

dans l'Empire , notre chere Pairie , mais en

core dans tout le monde Chrétien, la Paix,

la tranquillite', í union & le bonheun jusques- 1*

que pour y parvenir ,' non-contente de faire

diverses avances & offres , elle a sacrifié ses

fropres Etats & ses fideles Sujets , fans rien

épargner de tout ce qui étoìt en son pouvoir ;

fur quoi elle s'en rapportoit au temoignage de

Pieu ià qui rUn jr'cJì (fiehí t & se confoleit

 

daár
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dans ?esperance que tout le monde defintereffi

lui rendroit la même justice;

Cependant , o» ne peut pins ignorer ce que

quelques Puissances Chrétiennes , tant de l'Em-

sire que de dehors , ont entrepris pour trou

bler la paix publique , ér introduire un*

forte de Pttijfance , dont l'Europe n'a peut-être

,jamais entendu parier , ér qui ne fcauroit être

que très-dangereuse à la Constitution de l'Em-

fire : ces pratiques , ces menées , tant décou

vertes que fecrettet , se continuent avec tant

de vigueur , qu'on en voudroit inutilement dé

rober la connoissance au Public ; de-même qu'on

difsimuleroit en vain tout ce que S M, I. *

fait au contraire , pour prévenir un fi grand

malparses foins ,fa patience, ér fa prévoyante.

Quoique peur diverses raisons d'Etat ttet-

importantes , elle fe soit fait jusqu'à present

un scrupule de s'opposer aux intrigues peu

,amiables éf aux desseins cachez. yqui pourtant

font devenus publics, de ceux qui font mal

intenûonnez. four elle , pourson auguste Mai

son ér pour te rtpos ér la prosperité du S. Em

pire Romain; qu'elle sut plutôt résolue d'at

tendre jusqu'aux dernieres extremites, en con

servant toujours la moderation &, une sincere

difptption à la paix i & qu'enfin , elle ait cher-

ehê à dijjìmuler ces démarches autant quelle u

pú : les choses enfont pourtant venues à ce point,

que dans toutes les Frontieres de VEmpire , jus

qu'aux Pays-Bas Autrichiens qui en font u»

Fief, & particulierement fur le Rhin & la

Moselle , ér en quelques lieux dans V enceinte

même de l'Empire, onfait ér on continue' de fai

re des préparatifs qui font juger que l'on veut

esseHivernent en venir à une rupture ér à des

'hollilitez. contre S. M. I. ér troubler le repos de

t'Allemagne , fans pre'textts ni necesttex..
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C'est dans tes conjonctures , que l'on a enveyi

« S. M- I. le Memoire délivré depuis peu à la-

Diete , par M. de Chavigny , Ministre de Fran

ce , dans lequel on découvre clairement , par

quelles finesses , par quels artifices & à quelle

occasion on prétend separer le Chef de FEm

pire d'avec ses Membres , éf cela par un nom

métaphorique, indécent,inufité i diviser le Corps

Germanique a"avec S.M.I, par un style dons

on ne s'efí jamais servi i representer le cercle

Imperial de la Basse-Bourgogne comme un Etat

Etranger , auquel les autres Cercles n'ont point

d'interêt ; suggerer les mêmes sentimens tou

chant les fiefs de l'Empire en Italie , ou tou

chant les "Provinces situées en Pays Etranger ,

quoique fous la protection de l'Empire ; ren

verser les uns par les autres s endormir pour

quelque temps les Etats au-delà & en deçà

les Alpes ; & par ce moyen rendre inutiles Us

foins paternels que S, Ai. I. prend en faveur

, des Cercles , à cause du danger pressant , quoi

qu en gardant toute la moderation necessaire :

car en sçait d' ailleurs que le Traité de Bade

doit subsister dans toute fa force , & que l'Em

pereur ni l'Empire n y ont contrevenu en rien,

jîinfi , à quoi ion cette nouvelle assurance de

paix éf de tranquillité dans tout l'Empire Ro-

r» ain,dans les Provinces qui en relevent & dans,

-les Pays respectifs , pour le maintien de cette

, faix, fans quoion est de'jaen repos & ensureté,

& fans quoi on y demeureroit constamment ?

Comme une tille démarche de quelques Elec

teurs éf Etats , fera fans doute regardée par

tous les Patriotes bien intentionnee , comme

.indécente dans le fond & dans la maniere,

dommageable k la chere Patrie, ér tendante

0. la destruction ér au bouleversement de l'u-

tiion Germanique ; S, M. I. s'ajjure que let

Electeurs
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EleBeurs , Princes & Etats , leurs Conseillers 4

Envoyez. , & .Depute%j& generalement tous Us

ions & vrais Allemands , auront à cœur les

importantes suites des conjonctures prefnteî,

tir qu'ils prendront en consideration dans cette

occurrence , de quelle maniere S. M, I. est of

fensée en fa personne , en son honneur & en

fa dignité, entr autres dans la Harangue du

Roy d'Angleterre au Parlement de la Grande

'Bretagne , étant traitée de perturbateur de la

Paix generalle , <& d'ìnfracteur des Traitez, ,

d'une maniere inoiiie entre des Tètes Couron

nées , & entre des Puissances qui ne font point

«n guerre : & le Traité d? alliance avec l'Ef-

fagne , quoique purement dans les termes d'u

ne fimple alliance deffenfive , est travesti en

un Traité de ligue offensive , comme p S. M. I.

avoit ejseflivetnent traité en faveur du Pré

tendant, pour le mettre sur le Trône d'An

gleterre.

C estpourquoi S. M. 1. s'est trouvée necessaire-

tnent engagée à faitefaire au Roy de la Grande

Bretagne les remontrances cy-jointes, afin d*

faire voir, tant à la Nation Anglaise qu'à toutes

les Nations Chretiennes & litres de l'Univen,

combien font malfondées les imputations conte

nues dans ladite Harangue. On doit les regar

der comme une suite du Traité conclu a Her-

renhaufen en 172,5. & fi St M 1. par fa mo

deration naturelle ér son amour pour la paix,

ne l'apas encore deferé à l'Assemblée del'Em-

sire , elle n'a pas latffé de chercher & d'em

ployer continuellement divers moyens pour pro

venir tous les maux : puisque dans cette vûi?,

elle a fait, touchant le Commerce d'Ostende-,

toutes les offres imaginables , pour finir chré

tiennement & amiablement toutes les intelli

gences do»t fl étoit l'oecafion , tu plutôt le pri-

tf*H
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t*x}e; quoiqu'elle fût engagée & obligée , non-

seulement d'établir , mais encore de soutenir

de outes manieres ce Commerce , comme il est

suffisamment démontré dans les Ecrits publiez,

fur ce sujet : dautant que c'est une chose qui

saute de soi-même aux yeux d'un chacun , que

les Pays-Bas , qui font incontestablement l'a-

,eantmur de l'Empire ■ & même en font une

partie confiderable , ne fçauroientfans le Com

merce être d'une utilité essentielle à l'Empire ;

fans compter ce que S. M. mettroit en doute ,

Cr sufpendroit à present contre toute équité &

tontre le Droit des Gens , ne feroit pas feule

ment préjudiciable en effet à toute la Patrie ,

au droit quelle a de naviguer & de com~.

mercer, mais encore ne pourroit, être dans la

fuite que funeste à d'autres Puissances.

- Outre cela S.M. I. pour parvenir au but men

tionné cy-dejsus , de la conservation de la paix,

ne s'est pas contentée de faire déclarer il y m

leng'temps aux Seigneurs Etats Generaux des

Provinces-Unies , qu'elle vouloit slobliger de ne

laifSir aller fes Vaisseaux en aucun Pays, ou

Loge , comme on les appelle, où les Négociant

Hollandois sussent établis , comme cela n'est

sas encore arrivé jusqu'à present de fa con

naissance ; elle a ,de plus , fait fpavoir qu'elle

consentoit de limiter l'envoy des Vaisseaux ait

nambre de quatre , y compris ceux qui feroient

destinez, pour la Chine, où l'on fçait , a n'en

point douter , que les Sujets des Etats Gene

raux ne trafiquent point.

S. M. I. a plus fait encore : au mois de Sep

tembre de Fannée derniere , elle fit proposer en

"France un Acte d' assurance de ne fe point at

taquer de part ni d'autre , Afin de détourner

les hoftilitez. , & pendant cet intervale regler,

fstffairc d'Qstende , ce qu'il reste h né-

'-.k ; fotitf.
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godet,entre les deux Couronnes d'Espagne

d'Angleterre , & en meme-temps terminer i

£amiable certains points entre l'Empire & la,

France ; dont on est , a la verité , convenu , mai»

qui ne font pas encore accomplis. Ces moyen»

/quoiqu'on y eût donné lieu de l'autre part ,

4>nt été regardez, comme non- acceptaides.

S. M. I.nefe rebutant point pour cela , <G

consenti à une entiere suspension dstdit Com-

merci d'Ostende , pour trois ans , & a offert

de condescendre fans delai à un Congres d'ail

leurs peu convenable en partie pour rompre la

cours des hostilites déja commencées en quels

ques lieux , & en partie , pour parvenir i

tnoyenner une bonne intelligence chrétienne ,

Tout cela n» produit jusqu'à present aucun

fruit ; mais du moins on en peut voir claire

ment & reconnaître , que le Roy de la Grande*

Bretagne n'a point d'autre but que d'attaquer

S. M. I. d'entamer Vautorité qu'elle tient des

Loix & des Reglemens de l'Empire , & { ce qui

en est necejfairement inséparable ) le repos in

terieur & exterieur de l'Empire, d'une ma

niere irreguliere & très-dangereuse par lasui

te ; de porter sans sujet le danger & laguerre

dans les Etats que la Maison Arcmducale pos

sede comme Tiefi de l'Empire , dans ses autres

Royaumes & Etats hereditAires ; de renverser

effectivement le système interne de l'Empire ,

nu préjudice de ses obligations & des sermens

qu'il a prêtex. comme Electeur , tant à l'Empe-

reur qu'à l'Empire ; d;engager dans une al*

liance ruineuse , par le Traité de Herrenhau-

sen , d'autres membres de l'Empire & Tuif-*

sances Etrangeres, contre lis Constitutions dè

PEmpire & la teneur formelle de la paix de

Westphalie ; d'y; interesser les Etats Generaux

des Provinces unies, feus pretexte du Commer-r-

ff
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04 d'Ostende , que S. M. I. consent neanmoins ,

& est frète de terminer à í amiable ; ér fous

ce tnème fretexte , & fous celui d'un prétendu

dessein ér Traitéfait avec la Couronne d'Espa

gne , enfaveur du Prétendant , tirer de la Na

tion Angloise f qui d'ailleurs est sincerement

& notoirement affectionnée à S. M, J. ur*

consentement pour de greffes sommes , destinées

uniquement à servir l'ambition du Royér à ses

mauvais deffeins ; d'exciter & d'attirer dtt

ìiord sur l' Allemagne, toutes fortes de mal

heurs i de détacher la Couronne de Suede dtt

Traité qu'elle a fait avec S. ií. 1. pour affer

mir le repos du Nord , ér particulierement d»

l'Allemagne s ér , ce qui ejl encore plus hor

rible , de tâcher depuis la conclusion du Trait*

de Herrenhaufen jusqu'à present , tant par foi-

même,que paf d' autres, comme on leurpeutfaire

,voir avec les circonstances , d'animer la Porte

Ottomane contre S. M. L ce qui ne peut que

jetter dans un tris-grand danger la Patrie Ó*

toute la Chretienté.

Cela étant , S. id. I. s'affure avec une entiere

confiance, que les "Electeurs & Etats , leurs

Conseillers , Envoyés ér "Deputés , conforme

ment à leur prudence accoutumée , à leurz.ele

four l'Allemagne leur Patrie , à leurfidelité ér

À leur devoir , prendront à cœur les conjonctu

res ér affaires presentes , ér aideront à contri

buer tout ce qui peut servir à maintenir la,

Personne , l'honneur & la dignité de S. M. I.

outragée , à soutenir la gloire du Saint Empire

& de ses membres , à entretenir le repos ér la,

prosperité des Pays ér Provinces qui en rele

vent , comme on a dit. Afin que l'on conserve

frincipalement l'Empire en tranquillité çr en

union au delà ér en deçà des Alpes, aux Pays-

£ns ér dans le Nord; que l'on repouffe toute

' -violinf»
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'violence-étrangere ; que l'on procede selon lei

loix de l'Empire contre tous ceux qui en veu-

lent troubler le repos interne & i' essence du

gouvernement de la, Patrie ; ér qu'enfin on

fasse tout ce qui sera avantageux pour res-

ferer la liaison intime entre le Chef& les mem

bres.

Cependant S. M. I. conformément aux obli- -

gâtions attachées k fa dignité , en vertu de la

Capitulation par Elle jurée à son EleBion , Ó*

des Constitutions de l'Empire , est résolue' de

ctntribuer tout ce qui sera en son pouvoir pour

la deffense & l' avantage de tout l'Empire , &

de prendre toutes les mesures convenables , afin

de pourvoir le mieux , & le plus solidement

qu'il est possible à lasûreté desa Personne offen

sée , à celle de l'Empire , & de ses Royaumes

& Etats héreditaires : ce qu'elle ne fait

pourtant que dans la vu'è du repos public , de

la prosperité & de la sûreté du Saint Empire

en gênerai , & de chacun de ses membres en

particulier , comme le Seigneur piincipal Com

missaire , conformement aux ordres de S.M. I.

n'apasdû se dispenser de déclarer ce que dessut

à íAssemblée de l'Empire; il assure en méme-

temps les Electeurs , Princes & Etats de l'Em

pire Romain , leurs Conseillers , Envoyez., De-

puteç , de son amitié , affection & bienveil

lance',

Frobin-Fïrdinan», Prince de

Furstenberg.

Ratiíbonnei le 17. Mars 1717.

TRADUCTION
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TRADUCTIONdu Mémoire pré-

senté,en latin,à la Diette de Ratiíbone,

par M. le Heup.

j E Serenijjìme & Très.Puijfant Roy de U

f j Grande-Bretagne, mon Maître,le Prince d»

monde le plus clément , a ordonné au foufftgné

Ministre de S.M. en la frésente Diette, de déli

vrer ce Mémoire à vos Excellences & Seigneu

ries , pour leur exposer.

e^ue quoique S. M se soit fiatée , que l* justi

ce de ses conseils ér de ses entreprises , pour lit

paix de toute l'Europe , & surtout pour le repos

du Corps Germanique , devoit être assez, con

nue depuis long-temps , & qu'elle n'ait jamais

crû devoir en douter ; cependant e'ie apprend,

qu'il y a des gens qui fans la moindre ombre de

verité , travaillent de tout leur pouvoir a ren

dre sujpetts & inutiles ses justes efforts , & l'i.

quité de ses conseils , par le mauvais tour qu'ils

tâchent d'y donner.

Sur ces confi Aerations , S. M. a jugé à propos

de confirmer par le present Mémoire , íintegrité

de ses intentions , & d'en faire de nouveau une

déclaration emiere &solemnelle , pour dissiper

ces soupçons que certaines gens mal intention

nées, par une interpretation finistre, & par une

maniere inoiiie de raisonner, tâchent de ré

pandre sur les préparatifs de Guerre quise font

tant dans ses Etats , que dans ceux des autres

Princes Confederés , pour la sûreté publique de

toute l'Europe pour leur conservation parti

culiere, ll est de la prudence & de la vigilance ,

de tout Prince prévoyant de se tenir sur ses

gardes , & de songer à fa sureté , dans un temps

9$ ilvoit s'éltvtrdes orages qui pourroient fon-

H dr$
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cire sur ses Etats , s'il n'employai* tous fesfoips

fûur les prévenir, Ó" pour en détourner l' effet,

S M. déclare donc par le present Mémoire ,

somme elle lia déja sait tant de sois , que les

alliances qu elle a contractées en dernier lien

avec d'autres Puijfancts , font des Alliances

purement défensives , & qu'elles n'ont d'autre

, objet que la conservation publique de toute

PEurope, s. \
11 est bien vrai , que dans l'un de ces Traités ,

S. Ai. Royale a pris fur elle la garantie des ar

ticles V. Ô" Vï' de la paix de Munster , en fa-

, veur & pour l'avantage des Etats Çencráust

des Provinces unies des Pais-Bas. Mais per

sonne n ignore , que , comme ces articles ne re

gardent m directement ni indirectement le Corps

Germanique , ils n'ont rien de conmun avecses

interêts particuliers,

S. M. se persuade donc que les Princes é? les

Etats de ï Empire nese mêleront en aucune fa

çon d'une affaire qui leur est entierement étran

gere , & qui ne les intenffe en rien : (°r- S. As,

veut bien leur déclarer , comme elle leur dé-

elare aujourd'hui par son Ministre soussignés

qu'elle est fi éloignée de vouloir rien entre*

pr,endre contre la paix & la tranquillité de

l'Allemagne , qu'elle fera au contraire tous ses

efforts , pour que les Etats d'Allemagne ne

fiuffrent aucun dommage au préjudice dans ces

temps malheureux & dans lafâcheuse conjonc

ture des affaires , &. qu'elle cmployera tous ses

fiins 'Ó' son pouvoir pour en pécher que les

Droits , les Privileges , & la liberté du Corps

Germanique ne se trouvent enveloppez, dans les

tristes suites de cette fermentation , qui rend

la situation des affaires fi périlleuse. S. M.

souhaite que l'on regarde cette déclaration

fimme-unt tarole Royale tyinvitMle , & El/e



A V R IL. i7îy. Sot

attend de l'équité reconnue da Corps Germani

que , qu'il répondra, à la dro'uurs des intentions

de S. M.

Cependant comme le Roy mon Maître a ap

pris qu'il y avoit des gens qui ont osé ajfuref

publiquement , que son Ambassadeur à la Por

te Ottomane avoit sollicité les Turcs , & les

avoit voulu engager à prendre des mesures

contraires à. la paix de ÍZmpire d'Allemagne ,

S. M. déclare expressement éf solemnelltmeni

par ce Mémoire , que ces bruits doivent être re

gardez, comme des calomnies , & que son Am

bassadeur à Constantinople n'a rien fait depa»

reil , ni eu ordre de lefaire.

Italie.

LE 14. du mois dernier , au matin , IePape

tint une Congrégation de l' Examen- des

Evêques , dans laquelle on interrogea , tant

fur fe Droit Canon , que fur la Theologie

.Morale , M. Massée , Nicolas Farsetti , Prò-

tonotaire Apostolique , nommé à l'Árche-

vêché de Ravenne , & quatre autres Evâ-

ques.

. M Collicola a fait équiper à Civitavecchia

deux Galeres du Pape , avec ordre de croiser

1e long de.la côte de l'Etat Ecclesiastique pen

dant que S. S. fera en route pour fe rendre â

Benevent. On assure que le Pape a fait prier

l'Empereur de ne lui faire rendre aucun hon

neur , quand S. S. fera sur fes terres , dans le

Royaume de Naples-

1 Le 17. Mars, le Pape tint au Palais du Va

tican un Consistoire secret , dans lequel le

Cardinal Ottoboní > Protecteur des affaires ds

France , proposa l'Evêque de Noyon pour

lAbbayè de Saine Riquier çn Ponthieu , Or-

t- Hij d«j
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cire de S. Benoît , Diocèse d'Amiens , après

quoi il préconisa l'Abbé de Boursault deVienl

tés , pour celle de Nôtre- Dame de Font-Mo-

rigny , Ordre de Citeaux , Diocèse de Bour

ges ; & l'Abbé Savalette pour celle de la Fré-

nade , même Ordre , Diocèse de Saintes.

A la sin du Consistoire , le Pape sit part au

Sacré College , de la resolution qu'il a prise

de partir le 14. Ma-s peut Benevcm, où S. S.

va consacrer la nouvelle Eglise qu'elle y à

fait bâtir en l'honneur de Saint Philippe dé

fïery.
Le Dimanche, 13. du mois dernier, Je

Pape tint la Chapelle Pontisicale accoutumée

dans la Chapelle de S. Pie du Palais du Vati

can. S. S. y benit la Rose d'or, que le Mar-

guis Del Bufalo, General des Polies de l'E-

tat Ecclesiastique , a été chargé de porter à

la Princesse Violante de Baviere, Grande

Princesse Douairiere de Florence , & Gouver

nante de Sienne.

Le 14. vers les six heures du matin , le Pape

alla dire la Messe à l'Eglise neuve de S. Philip

pe de Nery j & après avoir fait fa priere de

vant l'Autel du S. Sacrement , & devant l'Au-

tel de la Vierge, il reçut les complimens de

tous les Cardinaux , à l'occasion de son dé

part pour Benevent ; ensuite S- S. monta en

Carosse , & sortit de Rome vers les 9. heures

pour se rendre à Albano , où le Cardinal Ot-

foboni avoit envoyé un Eiìurgeon , pesanc

ifo livres , dont le Pape sit présent au Pere,

du Cardinal Lercari.

Le Cardinal Vicaire sit publier ce jour-là un

Décret . portant ordre de réciter la Messe

ílans toutes les Eglises de Rome , & pendant

rout le temps que le Pape fera en voyage , la

Cplleíjte pour leí voyageurs , en changeant
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les mots de Famulorttm tuorum , en ceux de

Famuli tut Fontificis nostri Benediííi. Toutes les

Communautés Seculieres & Regulieres ont

ordre pareillement d'aller en Procession aux

jours & heures qui leur seront indiqués à l'u

ne des Eglises où le S- Sacrement fera expo

sé pendant le voyage de S. S.

Pendant l'absence du Pape , le Cardinal Ler-

cari , son premier Ministre , & Secrétaire d'E

tat, recevra les Mémoires des Ministres Etran

gers , & expediera les affaires au nom de S. S.

Espagne.

ON a appris par des Lettres de la Hava

ne , que le Lieutenant General Dom An

toine Castagnetta , avoit donné ordre dechar

ger la flotte, & de se préparer au retour

cn Europe , & que le 14 du mois de Janvier

dernier, il avoit mis à la voîle avec 8. Vais

seaux de guerres , une Patache & onze Vais

seaux Marchands ; qu'ils avoient fait route

fans aucun accident jusqu'à la hauteur de la

Bermude , où le Vaisseau que montoit le Ge

neral , celui du Chef de l'Escadre , Dom AnT

toine Serrano & trois Navires Marchands ,

avoient été separez de la Flotte par une tem

pête ; que ces r. Navires étoient entrez le 5:.

Mars dans le Port de Cadiz : le t. le S. Ferdi

nand, Vaisseau de guerre, chargé de l'autre

moitié du trésor de ceete Flotte, entra dans le

Port de la Corogne , avec quatre autres Vais

seaux de guerre , trois Navires Marchands ,

& la Fregate de guerre nommée la N- D. d'A-

rançazu ; un autre Navire entra le lendemain

à S. Lucar , mais si maltraite' de la tempête ,

que le Gouverneur de la place avoit envoyé de»

Barques pour le remorquer.

H iij La



«04- MERCURE DE FRANCE.

La Cargaison de cette Flotte consiste en laV

millions 941 r. pezos en espece d'argent &

en or monnoyé , en pâte & travaillé.

1745 ' Surrons de cochenille pesant ensemble

11016. Arrobes.

1466. Arrobes de cochenille sauvage.

Deux millions 700. milliers pesant de tabac

pour le compte du Roy.

iíoi. milliers de paquets de Vanille.

900. Quintaux de Jalap.

141. Quintaux de racines de Contrayerra.

58 s. Arrobes de Chocolat.

46. Arrobes de poudre d'Ouaaca.

.37918. de Gomme Copal. .

zSSi. Quintaux de Sucre. .

10414- Coques de Baume.

11. Quintaux de Salspareil.

8199. Cuirs préparez.

1Í93. Cuirs ras,

jio. Quintaux de bots de Bresil.

Le bruit court qu'il a été résolu dans le Con

seil du Roy de faire porter aux Hôtels des

Monnoyes , tout l'or & l'argentdu retour de

cette Flotte , & de ne rendre ce qui appar

tient aux Interessez dans la Cargaison » qu'en

especes de nouvelle fabrique.

On a reçu avis de Carthagene dans les In

des Occidentales , que quatre des Gallions

s'y étoient rendus de Porto-Bello pour se ra

douber.

Des trois Navires Marchans de la Flote de

la nouvelle Espagne , dont on attendoit le re

tour , il en est arrivé deux , l'un à Port-Morin

en Galice , & l'autre à Lagos, Port de la Côte

de Portugal , où il a été ^b'igé de se retirer,

ayant éte poursuivi par r Vaiflèaux de guerre

Anglois . qui l'avoient rencontré à la hauteur

d« Çap S. Vincent ; mais on n'a point de nou

velles du troisième. Le
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te S. François Xavier , Fregate du Roy , de

,ji. Canons , qui étoit parti de S Andero le

2.7. de Fevrier , arriva le 10. du mois der

nier dans le Port de Cadix , avec un petit Bâ

timent Anglois chargé de sel , de vin & d'hui*

le qu'elle a pris fur les côtes de Galice.

Le Chevalier de Sinzendorff . troisième sils

du Comte de ce nom , Chancelier de l'Empe

reur , arrivé depuis peu de Vienne à Madrid ,

& qui a été reçu de L. M. très favorablement,

partit le ) 1 du mois dernier pour le Camp

devant Gibralcar , où il a demandé la permii-

lîon d'aller servir en qualité de volontaire.

Le 19 du même mois , le Marquis de Los

Balbaaés partit pour son Ambassade à la Cour

de Portugal.

Le Roy a accordé à Dom Antoine Casla-

gneta, Lieutenant General de ses armées na

vales , qui a ramené la Flotte de la nouvelle

Espagne., une augmentation de 1000. ducats

d'appointemens , & une pension de 1 f 00. du

cats pour son sils Dom Joseph- Antoine Caí-

tagneta. Le Chef d'Escadre Dom Antoine Ser-

rano second Commandant de cette Flotte , a

été sait Lieutenant General des armées navales

. de & M.

Le 18. du mois dernier , Dom Gaspar d'An-

tona, Brigadier des armées du Roy , & Lieu

tenant de Roy de Ceuta , arriva.à Madrid pour

informer S. M. que le 17. du même mois , les

Maures avoient levé le siege de cette place ;

que le Comte de Çharni , Lieutenant General,

qui en est Gouverneur , ayant reconnu qu'ils

faisoient défiler leurs bagages du côté de Te-

tuan , avoit fait sortir Te 18. un détachement

de mille hommes dont il lui avoit donné le

commandement ; qu'avec ces troupes il s'étoit

emparé des trois réduits des Colorados , de

Hiiij l'Al
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l'Alcaíde & de la Roche, 8c que n'ayanttrott-*

vé aucune resistance au Rocher , dit de la Vu

fne , à la Maison de l'Alcaide- Aly , ni à for»

erráil , où il y avoit une garde de zo Cava-

Jiers qui prirent la fuite , la Cavalerie de la

Place ttoit sortie pour aider Tlnfanterie à dé

truire les ouvrages des Maures , à combler

leurs tranchées & à brûler io* à ixooo. bara

ques qu'ils avoient construites aux environs

de leur camp ; que le 15. on avoit conduit dans

Ceuta y. canons, trois mortiers & une grande

quantité de bombes & de boulets que les Mau

res avoient abandonné. On croit que leur re

traite precipitée a été causée parla nouvelle

qu'ils ont reçûë de la mort de Muley Ismael,

Roy de Maroc & de Miquenez , cette mort

faisant naître de grandes dissensions entre les

Princes ses sils qui prérendent tous à la Cou

ronne. Ce siege duroit depuis 54. ans. Dom

Gaspar d'Antona qui a apporté cette nouvelle,

a été fait Marechal des camps & armées du

Roy & Gouverneur de S. Sebastien.

Grande-Bretagne.

LE 1 f, du mois dernier , M. Inglish , Aide

des Ceremonies , alla en l'absence du Che

valier Clement Cotterel , Maître des Cere

monies , chez M. Palm , Résident de l' Empe

reur , pour lui déclarer les intentions du Roy

contenues dans la Lettre dont voicy la tra<

duction.

LETTRE
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LETTRE de Mylord Townsend r

Ministre ScîSecretaire d'Etar, à M. In-

glish , Aííistaot - Maître des Cere

monies. ;

Onsieur>

J'ai reçu ordre de Sa M, de vous faire fçavoir

fa volonté : c'est qtìimmediatement à la recep-

tion de cette Lettre , vous vous transportiez,

chei^ M. Palm r & que vous lui declarie^ que

t/ous êtes envoyé par ordre exprès de S. M. pour

lus dire, que dans l' .-udjance qu'il eut Jeudy

dernier du Roy , il avoit remis entre les mains

de S. M. un Memoire très injurieux à l'honneur

de S. M. & à la dignité de fa Couronne : dans

lequel Memoire il n a eu aucun égard pour lu

verité , & a manqué au refpeíi qu'il doit à la

ferfonne sacrée de S: M. s' étant même oublié

jusqu'au point d'os r affirmer dans les termes

les plus forts & les plus expressifs , que S. M.

dans fa harangue au Parlement , a avancé des

fausfetez.manifeíîes,quoique dans le même temt

la Cour Imperiale ait ffú éf ait dû être con

vaincue que le Roy n'a rien dit sur ce sujet ,

qui ne sut le plus exactement és le plus pré

cisément conforme à la pure verité. Et comme

ce Memoire a été imprimé áf dispersé le matin

suivant , avec une lettre du Comte de Sinx-en-

dorff à lui Sieur Palm, encore plus insolente &

plus injurieuse , s'il étoit possible , S, M. vous

ordonne de lui declarer , que S. M. ne le regarde

plus comme Ministre public , & lui enjoint de

se retirer incessamment de ce Royaume. Vous

kù-diax, aussi, que S. M. informera ÏPmhe*-

H V ren**
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reitr , en tems & lieu, des raisons qu'elle 4

tu d'en ttgir ainsi. .

Townsen d.

Le Comte de Portmore , Gouverneur de

Gibraltar , après avoir pris congé du Roy &

reçu 1000. liv.sterlin pour son voyage , s'em

barqua le j de ce mois pour s'y rendre , quoi

qu' agé de plus de 70. ans. II est accompagné

de plusieurs Ossiciers & autres personnes de

distinction qui se sont offerts d'aller deffendre

cette place en qualité de volontaires , comme

le Lord James Cavendish , le Lord Beauclair

& autres Gentilshommes.

, La nuit du, xi. au xj. du mois. dernier ,

quelques mal mteniionnez mutilerent à Lon

dres fa Statuë Eautstie du Roi, qu'on avoir,

élevé dans la Place de Grosvenor , près de

Hyde-Park. On fait de grandes recherches

pour découvrir les auteurs de cet attentat, &

on a promis 100. liv. sterlin à quiconque pour

ra les denoncer.

Le, Roy ayant resolu dans son Conseil d'en

voyer à Gibraltar dix Compagnies du premier

Regiment des Gardes ; les Ossiciers de ce Re

giment tirerent au fort le 18 du mois dernier,

pour savoir quelles Compagnies s'embarque-

roient avec le Regiment du Colonel Claytoh

Í>out augmenter la garnison de cette place ,&

e fort tomba fnr les. Compagnies des Colo

nels Price , Hastings , Pearsons , Meyrick ,

Duncomb, Inwood, Treby , Brown , Ough-

ton & Williamson. Chacune de ces Compa

gnies consiste en trois Ossiciers ayant Commit

ion , trois Sergens , trois Caporaux , deux

Tambours & 75, Soldats j ce qui monte à 8ío.

hommes , les Ossiciers compris. Le Major

G iiise a e'té nommé oour commander ces trou

pes qui partirent désDunîsle u.de ce mois.

Ou
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On assure que le Roy demandera incessam

ment à son Parlement les subsides necessaires

pour lever dix nouveaux Regimens , parce

que les troupes qui font actuellement fur pied,

ne font pas sussisantes pour la dessenfe des

trois Royaumes , pour celle de Gibraltar &

de Port Mahon , & pour envoyer en Flandres

le secours de 6000 hommes que le Roy s'est

obligé de fournir à la Republique d'Hollande

cn cas de guerre. ,^

Le Capitaine del Vallé , Commandant du

S. Nicolas , Vaisseau Espagnol , qui fut arrê

té le 10 de ce mois à Spnhead , où il avoic

été obligé de relâcher , a e'té mis en liberté,

ainsi que son équipage; & il est allé à Londres

pour solliciter la restitution du Bâtiment & des

marchandises qu'on dit appartenir à des"Mar-

chands Anglois.

Outre l'Efcadre destinée pour la mer Balti-

ue , le bruit court qu'il y a de nouveaux or-

res expediez pour en équiper une autre qu'on

destine à une expedition secrete.

La Compagnie Royale d'Afrique a résolu

de réduire son capital qui ét'oit d'un million

sterling à n f000 Iiv. sterling , & elle a permis

aux Directeurs de lever de nouvelles souscrip

tions pour 37(000 liv. sterling.

L'Efcadre qui doit aller dans la mer Balti

que , est prête à mettre à la voile ; elle est com

posée de io. Vaisseaux de ligne , fans comp

ter les Frégates , les Brûlots 8c les autres Bâ

timent chargez des provisions de l'Efcadre.

On a reçu avis de la Corogne , que le 16.

du mois dernier le Bofcawen, Navire Anglois,

qui étoit dans ce Port , avoit été arrêté avec

tous íes essets & les meubles de M, Parier,

Consul Anglois, & que le Roy d'Espagne avoit

envoyé des ordres circulaires dans toils les

H vj Ports
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Ports de fa domination , d'arrêter tous les ef^

sets des Sujets du Roy d'Angleterre. C'est à

l'occasion de ces ordres que S. "... Brit. a don

né une Ordonnance dattée du 8. de ce mois ,

par laquelle elle permet i tant aux Vaisseaux

de fa Flotte , qu'à tous autres Vaisseaux qui au

ront Commission de l'Amirautéde fe saisir de

tous les Vaisseaux , Bátimens & effets appar-

tenans au Roy d'Espagne , à fes Sujets , ou

autrer domiciliez & établis dans ses Etats , &

de les amener devant l'une des Cours de l"A-

mirauté des Domaines du Roy » pour les faire

juger & declarer de bonne prise.

í-e Roy a recû une Lettre du Vice- Ami*

ral Wager , qui lui donne avis qu'un Vaisseau

de guerre de son Escadre avoit amené devant

Giiífraltar un Vaisseau de guerre Espagnel de

/o. pieces de canon , de iáo. hommes d'équi*.

page, dont il s'étoit emparé près de la Baye

de Cadiz , après trois bordées de canon, &r

«jue le Vaisseau Anglois avoit eu dans ce com>

bat dix hommes de tuez & 7. de blessez.

TRADUCTION du Mémoire presenté

enLatin le i j.deMars 1727. au Roy

d'Angleterre, pasM.de Palm, Rési

dent Imperial, fur la Harangue que Sa

M. Brit. a faite aux ileux Chambres de

íòn Parlement* le 28. Janvier 1727.

Sire,

Sa Majesté Imperiale & Cat. mon Maître*

ayant été informée de la Harangue faite far

V. M. aux États de la Grande Bretagne pre~

f mensent affemSlez. en Parler:tnt, y a vu aves

U
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la derniere surprise que V.M. air fú se laisse*

induire , d'y toucher certaines choses , dont les"

unes font sinistrement interprétées , les autres

ires éloignées de iintention de S.M. I. & Cat.

& d' autres , enfin ( ce qui la touche bien plus

sensiblement} quoique destituées de tout fonde

ment , ayent neanmoins fú être d'une maniere

jusqu'à present inouïe , énoncées du Trône

Royal à toute la Nation , comme des faits cer

tains & indubitables : Car pour ce qui regarde

la Paix conclue à Vienne avec le Roy d'Espa

gne , qui est-ce qui ne s'étonnerait pas au der

nier point , de voir que la même Paix , qui n' a>

autre base & fondement que la quadruple Al

liance de Londres & les autres faites avec V.

M. & foUr Vobtention de laquelle elle même

a travaillé, & soutenu conjointement avec ses

Alliés une Guerre fi sanglante , fi longue & fi

glorieuse , puisse maintenant être alleguée par

V. M. pour un juste motifde plainte, & que set

Ministres s' t nfoyentfait un prétexte dans toutes

leurs Négociations en divers endroits du monde?

au plus grand préjudice de l'Empereur , de

l* Empire & de la tranquillité 'publique ; &,

qu'enfin la même paix ait pú être exposée avec

une fi grande passion contre l'Empereur & le-

Roy d'Espagne à la Nation Britannique , &

taxée meme comme une violation des' Traiter

éf de la foy publique f

Four rendre cette paix plus odieuse , on se

fUint aujjfì du- Traité de Commerce fait avec

PEspagne , qui , quoiqu'il ne contienne que les

avantages reciproques & legitimes des Sujets

de part & d'autre , conforme aux droits des

gens, & aux coutumes des autres Nations amies-,

& qui d'ailleurs , tant par rapport à la situa

tion des Pays respectifs , que par la nature mê

me du Commerce , ne peut causer aucun préju-*

die»
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dice à la Nation Britannique , ni blesser en nul

,point lei Traitez, faits avec elle : de forte que

four peu qu'on veiiille l' examiner avec un es

prit fincere & epuré de tout dejfein d'exciter la

Narion , on n'y trouvera aucunsujet de le croire

offenfif, ou préjudiciable aux interêts d'une

Nation que S. M. I. & C. aime & estime tant ,

comme celle de la Granie Bretagne, & dont

les assistances & glorieux exploits ne s'efface

ront jamais de fa memoire.

L'autre classe contenant des choses destituées

de fondement , concerne principalement cette

Alliance imaginaire, qui dans la Harangue est

appellée Offensive, ér qu'on y suppose avoir été

contractée contre V. M. entre ï Empereur éf le

Roy d'Espagne ; fuppofì ion dont l'insubfìstance

se prouve non feulement par la convention , de

se mutuo non offendendo, offerte U y a peu de

tems par S. M. I. & Cit. mais auffi par le pro

pre Traire d'Alliance éf d'amitié conclu avec

la Couronne d'Espagne , éf communiqué dans

toute son étendue , quand il a été necessaire à

V.M. puis qu'il ne contient pas une feule parole

d'otf l'on pujffc inferer la moindre ombre , OU

apparence d'Alliance offensive ; sur quoi l'on

s'en remet au Jugement de tout le monde.

L'autre partie de cette position ajoute à lu

premiere certains Articles secrets en faveur du

Pretendant , dont V. M. affure avoir refit des

avis certains, éf par lesquels on doit être con

venu de ['élever au Trône de la Grande Breta

gne. En quelle vUe , pour quel sujet , & à quel

deffein ces avis fondés sur defaux bruits , ont-

Us été exposés à la Nation Britannique? c'est ce

fui peut être facilement compris , non feule

ment de S M. I. ér Cat. mais auffi des person

nes vulgaires. Cependant , comme la foy , la di-

£»ité inviolable & l'honneur de ces grands Prin

ces 3
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ces , ne souffrent pas que des Assertions de cette

nature qui ne font appuyées sur aucune ve

rité, foytnt néanmoins exposées du Trône Royal

À toute une Nation , & à tout le mond. , S. ìvl.L

& Cat. m a expressement ordonné de déclarer

0 V. M. éf à tout le Royaume, qu'elle s'en trou

ve vivement offensée , é* d'assurer surfa parole

Imperiale , qu'il n'y a nul Article secret , nulle

convention qui contienne , ou qui fuisse prouver

quelque chose de femblabh.

Mais pour que' les deffeins secrets & cachet

fous cette conduite,jusqu'à present inouïe,foyent

mis dans un plus grand jour, en doit remarquer,

que l'on a choisi expres le tems auquel on trai-

toit à Paris des moyens d'accommoder amiable-

tnent les differends survenus , aufquels S. M. I.

& Cat. n'a donné aucune occasion; ce quiprou

ve ajfez; combien S. M. I. efl portée au main

tien de la paix , dr combien elle est religieuse

ment attaché» à l'observation de fes alliances.

Touchant ce qui efl ajouté ensuite , à l'égard

du Siege de Gibraltar , sur lequel néanmoins

l'on veut faire entendre qu'il y a d'autres des

seins cachés, il partît que les aggrejjions ér hofli-

lités notoirement commises aux Indes & ail

leurs contre le Roy d'Espagne , au mepris des

Traités , auroient ptt donner une juste occasion

d'en former l' entreprise ; & quant aux pensées

& aux engagement de S. M. I. & Cat. sur et

point, la communication du Traité susdit,

sufi* p*ur faire connoitre ce qui en est.

Peur ce qui est du commerce d'Ostende , dont

les justes raisons, reconnues enfin par le Roy

Cat. V'ont porté à vouloir le favoriser, fans y

être obligé par aucun Traité , les moyens d'ac

commodement proposés à la Haye & ailleurs t

& en dernier lieu à Paris , pour prevenir que

ett innocent moyttt de subvenir & pourvoir à la.

sartté
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fureté de la Barriere du Pays Bas , ne devint

un obstacle à la ,conservation de l'amitié des

Voisins ,sont suffisamment connus.

Tout ceci étant fans replique ,. la verité of

fensée , l'honneur & 1* dignité de S» M. I. &

Cat. exigeoient que tort en fit une exposition

publique à V. M. au Royaume de la Grande

Bretagne & à toute lt terre rafin qu'on recon

nut la justice avec laquelle S. M. I. & Cat. de

mande la réparation qu'on luy doit , proportion*-

née à l'injure très sensible qui lui a eté faite

par toutes ces imputations.

LETTRE écrite par te Comte de

SinzendorfF, Chancelier de la Cour

de l'Empereur, à M. de Faim , Rési

dent Imperial à la Cour d'Angleterre,

dattée de Vienne le 20. Fevrier 17 2 7

Monsieur,

Sa M. Imp. & Cat. a jugé qu'il étoit indis

pensable de vous envoyer, sur la démarche qu'on

vient de faire là où vous êtes , un Memoire dans

la dépèche cy jointe , que vous aure^à presen

ter au Ray de la Grande Bretagne , &de le pu

blier ensuite , pour qu'il soit connu à toute lu

Nation , en attendant qu'on réponde aux deux

Ecrits publiez, avant l' ouverture du Parlement.

On voit bien que la sufditee harangue n'a été

faite que pour exciter la Nation à une rupture

Ó> Guerre ouverte contre l'Empereur & l' Espa

gne ; & pour faire approuver au Parlement les

mesures fi prematurées ér onereuses que le Gott-

,vtrìïtment a prises pour des vttës particulieres

trop connue* , qu'onfe soit servi non feule

ment
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trient des induBions & pretextes tous a fait in~

[ubfifinns ; mais qu'on a osé,même avancer four

des faits incontefiables des fauffetez. maniftfies,

ce qui ne s'est jamais vu parmi des Puiffances

qui se doivent du respect les unes aux autres ,

tnéme dans les Guerres les plus outrées ; ce qui

doit faire presumer que le Roy , dont la bouche

sacrée doit être un oracle de verité, ne peut

qu'avoir été abusé lui même ,par les suggestions

& faux rapports de ceux qui ont l'honneur de

possédersa confiance , & qui croyent avoir in

terêt de soulever par là & le Souverain & l*

Nation ipour leurs vúës & conservation parti

culiere , sans égard à l'honneur de la Majefié

du Trône , & aux' maux qui en peuvent revenir

à leur Patrie & à toute l'Europe.

Pour cet effet ils iétabliffent entr autres pour

hase éf pour un fait averé à leur dire , un Ar

ticle positif', dans le Traité d'Alliance entre

l"Empereur & le Roy d'Espagne , pour remettre

le Prétendant sur le Trône de la Grande Bre

tagne , & pour envahir ce Royaume a force ou

verte ; & cela peu dejours après que le Ministre

Plenipotentiaire du Roy Cat. dans un Memoire

presenté au nom sacré de son Maître avant so»

. départ de Londres , désavoua publiquement &

d'une maniere des plus autentiques» ces impu

tations ; ce qui prouvoit de soy même aussi le dé

saveu de VEmpereur , puisque ï'Article imputé

regarde également les deux Puiffances , & que

l'une dans un mcme Traité ne peut rien avoir

stipulé fans l'autre ; outre que passé fix mois

l'Empereur & le Roy d'Espagne, sur les premiers

bruits de ces fausses suspofìtions,ont proposé pour

les appaifer, un ABe formel de non offendendo

pour tous les Alliez, de Uun& de l'autre côté r

qui auroit en ierement pû raffineries poffeffìonf

tranquilles de chacune des Puissances contra-
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Hantes , tant du Traité de Vienne que de celuj

d'Hanover i jusqu'à ce que par un Traité com-

inunon eut pû lever & assoupir tous les griefs

de part & d'autre ; mais cela inutilement , par

les mêmes vues de ceux qui ont mieux aimé pre

venir l' effet pacifique de ces justes intentions,pat

les aggrefsions & voyes de fait.

Onffait de plus , & il est notoire par la com

munication folemnelle faite au Roy de la Gran

de Bretagne du Traité de paix conclu à Vien

ne entre l'Empereur & le Roy d'Espagne , que

le Traité de la Gjuaduple Alliance , fait à Lon

dres le i. Aoust 171% , a été posé pour base im

muable de leur paixt & tous les Articles de

ce Traitéconfirme^Ór corroborez, comme s'ils y

«voient été infere^de nouveau. Comment donc

pouvoir supposer, Ó* donner même pour un fait

uveré , que par un autre Traité secret , signe

le même jour, in ait établi des conditions &

fris des engagemens tout opposez,'!

Cela ne peut s'avancer fans une insulte , &

Une injure des plus enormes faite a la Majesté

des deux Puissances contrariantes , qui sent en

droit d'en demander une réparation & une sa

tisfaction éclatante & convenable à íatrocití

de Voutrage , qui interesse également leur hon

neur 6" la tonne foy , qu'on doit toujours refpe- Â

Ber parmi les Souverains.

hiais fi ceux qui veulent s'aider par de telles

retorsions controuvees , fe sauver du blíme de

leurs mesures précipitées éf tnmultuaires ,

croyent prevoir que cette même conduite insou

tenable , necessiterait k la fin l'Empereur & le

tXoy d'Espagne de repouffer la force parlaforcet

& de fe garantir par tous les moyens que Dicte

leur « mis en main , des maux dont on les me

nace & des insultes & agressions dont on a,

*cluelíement ttfé contre eux , jusqu'à vouloir

nsfocjcr
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jijsôcîer même la Porte Ottomane à cet dessein*

inouïs ; ils ne dtvroicnt au moins fas donner

four des faits arrivez. & precedesc. , ce qu'ils

c?it sujet d'apprehender de í'avenir, d'uni

Guerre à laquelle ils auront forcé eux mêmes

-ces deux Puissances pour leur juste desfenfe.

Elles esperent néanmoins encore de la bonté

divine , ér de la sagesse des personnes moins

frevenuds ©* emportées , que l'on fera des rc-*

flexions plus mures ér serieuses pour le rétablis

sement amiable de la tranquillité, ér pour éviter

à toute l' Europe les maux d'une Guerre suscitée

fardes motifs fi frivoles ér insubfifians , qui

ne peut tendre qu'à la destruction des Sujets ,

de leurs biens ér de leur commerce.

L. M. ïEmpereur & le Roy d'Espagnesouhai

tent ardemment le bien de la paix , & de gar

der une fidelité exaffe a tous leurs Traités avee

tous leurs Allies ; mais comme le Contrat mu

tuel ne peut subsister qu'aussi long-tems qu'il

n'est enfraint de l'autre part , les maux de la)

rupture , s'il en arrive autrement , ne doivent

être imputes qu'à ceux qui auront eté les au

teurs de ces infractions.

Vay ordre exprès de l'Empereur , de vous

écrire cecy en son nom , pour que vous soyez, en

état de detruire les faussetez, ér calomnies avec

lesquelles on a chargé les Hauts Contractant du

Traité de Vienne , dont le but n'a été que de

faire leur paix fans lesion de personne. Je suit

érc.

ADRESSE de l'Université de Cam

bridge au Roy d'Agleterre.

TAndis que les autressujets de V.M.s'empref-

f.nt à -venir de tous le, endroits du Royau

me , lui témoigner leur attachement ér leur %*le,

foitr
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four sa Personne fr pour son Gouvernement ,

Jeriom-nous les seuls qui garderions le silence ,

nous qui avons été tant defois , frfi avanta

geusement distingués farfafaveur particuliere }

Ce seroit un reproche que le monde pourroit nous

soirs, à juste titre , fr ce qui est encore plus sensi

ble aux amei sinceres , nous ne pourrions nous

tmpecher de nous lefaire nous- mêmes.

Quoiqu'il ríous soit impojjîble d'oublier les, f»'

veurs réiterées que V. M., fait à cette 7>niverfìté ,

toutes les fois que nous avons l'bonneur de paraî

tre enfa présence Royales cependant nous ne ve

nons point aujourd'hui pour l#, remercier de quel

ques hontes particu'ieres , mais pour lui payer le

juste tribut de nos aBions de graces pour d«s

bien-faits d'une bien plus grande étendue , qui se

répandent sur tout le Royaume par la sagesse des

conseils de V. M.

Nous nous présentons devant notre- défenseur

fr notre Roy .- nous lui dtvons beaucoup à ees

deux égards , fr nous sentons toute l'ét:ndu» de

nos obligations, Mais , tomme la liberté dont

nous jouistons en qualité d'Anglois , fr\ la Reli

gion que nous profeffens cn qualité de Protestant ,

font de toutes les benedictions de ce monde les plus

grandes fr les plus précieuses , frfans lesquelles

toutes les autres deviendraient bien-tôt inutiles

fr de peu de confideration ; c'est aux foins fr à

Vattention de V, As. pour ces benedictions , que

tous les Aiglois partagent en commun , que nous

venons aujourd'hui rendre un hommage public de

la reconntlssance dont nos cœurs font pénetrés ,

beaucoup plus que nous ne pouvons l'exprimer.

Quimd nous voyons V. M. menacée des dan

gers d'une guerre étrangere , fr que des Princes

qui lui doivent tant fr à son peuple , conspirant

pour envahir ses Royaumes , fans qu'on lu puisse

Accuser d'aucune injustice , ni d'avoir fait aucu
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p* hriche àsa soy i fr quoiqu'on ne lui ait rien

demandé qui puisse être accordé , qu'in violant

manifestement les justes .droits de notre Panie ,

que pouvons-nous penser ,st ce n'est que V. M. est

chagrinée , parce qu'elle veut être le f ere deson

fays , fr parce qu'elle resuse de sacrifier les

droits de son peuple au bien fr à la tranquillité

de sa propre vie l Des Princes qui* ont l'amç

moins grande fr moins noble , peuvent vouloir

eomposer avec les dangers , éluder les maux pré

sens , fr en laisser paster lefardeau qui se multf-

fìie sur la prsterité : mais V. As, a pris le parti

le plus sage fr le plus glorieux , qui est d'aller an

devant du danger , fr de faire voir aux esprits

Ambitieux qui troublent le monde , fr qui regarr

dent laforce comme un titre suffisant pour s'em

parer de tout , que vous n'appréhendes autre cho

se que de faire injustice , fr que vous êtes dispos,

fée fr résolue de maintenir vos droits fr ceux de

aiotre peuple.

Ceux qui prétendent aujourd'hui que nous re

noncions x notre commerce , prétendent aujjì f

fans doute , se mettre eux fr nolt en 'tílt de pou-

.voir nousfaire en sûreté d'autres demandes dans

quelque occasion plus favorable.

. Si leur politique leur réussissait , fr qu'ilssussent

ajse% heureux pourse voir croître en tichejfc fr en

pouvoir , fr cette Nation languir fr decliner en

l'une fr tn l'autre , ily d toute apparence que la

premiere thosè qu'ils demanderoient , firoitle

Trône mime ; fr *»* vaudroit-il pas autant de

mander à tout Anglois , de livrerfa liberté frfa

Religion , fr toutes les autres choses qui peuvent

rendre la vie agréable ì

Ce font des vues que l'on juge à propos de ca-

ther peur le présent , elles font partie d'un Trait*

secret , qui n'a fout objet que de placer le Préten

dant sur U Trône de çts Royaume}. Mais ce na
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fera plus un secret , des qu'en pursa sûrement

4' avouer , quand la décadence de notre commtrce

tjy la diminution de la richesse de cepays en fa

vorisera l'aveu , &favorisera l'éxecution de ce

dessein. Quoique l'on nous puisse regarder comme

de gi ns ptu entendus aux affaires du Commerce ,

pou, voyons aj[e% clair four devoir frendre part

aux interêts communs de la Nation , & pour être

fenêtres d'un juste ressentiment con.re toutes les

atteintes qu'on y feut donner ,foit far l*fraude ,

soit far lafore.

Nous & tous vossujets , nous nous sommes vus

ji long-temps dan, un état defelicite jj. de fatit-

faction fous l'heureux Gouvernement de V. M.

que nous avions raison de croire le Prétendant

oubiié entierement : mais puisque vos ennemis d»

dehors ont embrasé les vaines & trompeuses effe~

rances , que ceux du dedanssemblent avoir four

la plupart abandonnées , nous lasufflion; de nous

permettre de lui réirerer Us assurances solemneV.es

que nous lui avons souvent données j que nous

n'oublier,ns jamais desouvenir de toute nos for*

ces & de tout notre pouvoir le Gouvernement de

V. M. contre le Prétendant & toits ses AUhe ans,

tant au dedans qu'au dehors du Royaume. Nout

fçavons ajfe^ qu'en faisant cette protestation ,

nous ne Jommes pas plus fideles à V. M. qu'à

nous-mêmes & à nos interêts nous sommes

ftrftiadés , que la Nation Angloife ns peut ja- ,

mais rien faire contre ce qu'elle doit à f. M. à

cet égard , qu'elle ne se trouve ennuyée de fa R«—

ligion & de sa liberté , qu'elle ne veuille se li

vrer à toutes les mis res , 'dont la vàe même ìa>

flus é'oignée ne feut qu'effrayer la nature bteé

rnaine.

Que V. M. puisse long temps jouir d'une parfaite

santé , éf d' toutesa vigueur pour achever leglo

rieux ouvrage qu'elle a entrefris '. Sgt U succès
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in puisse répondre » la justice & à la sagesse de

votre conduite , £9* que pour récompense , vout

ftyés la satisfaction de voir la faix fr l* tranr

qwllité rétablie & appuyéesur un fondement so

li U & durable '. CeJont là les 1ceux de votre

fidele université de Cambridge , quiy contribuer*

toujours de tousses efforts.

Réponíë du Roy.

», Je vous remercie de cette Adresse fideli fr

%y obéissante. Le %ele fr l'afftSion que -vous té*

»y motgnés pour ma Personne fr pour mon Gouvetr

»» nemeht .sontfort de saison dans cette conjonc-

•» twe ; fr j'en reçoit les assurances avec beau*

— coup desatiifaBion. Mon "Université de Caïn-

»» bridge peut être asjurée de la continuation de

v ma protection , de mafaveur fr de ma lénefir

»» cence.

,

ADRESSES des deux Chambres du

Parlement, au Roy d'Anglsterie , du

z 5. Mars.

T REs-6RACIEUX SoUVíRAIhl,

74 T Ous , les trls-obéiffans fr très-fideles sujets

l\ de Votre Majesté , les Seigneurs (pi. ituels fr

temporels , fr les Communes ue la Granae Ere*

tagne , assemblés en Parlement , regardons comme

un devoir indispensable , d'exprimer le plus vif

ressentiment de V affront fr de l'indignité queì'on

a fait à Votre Sacrée Majesté , par le Mémoire

presenté far M. Palm , Résident de l'Empercur ;

comme aussi de l'insolence qu'il a eú , de faire

imprimer fr répandre ce Mtpfoìr* far tout le

fioyaume, Cfttf "»
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Cette audacieuse maniere d'en appeller au peu,

fie antre V. M- fous prétexte de s'adrejfer k

£fie , four redresser fr reparer des injures suppo

sées , fr de convertir un mémoire presenté h

y. M. en un Libelle séditieux . est un procedé

que nous détestons , fr quifait naître en nous les

derniers sentimens d'horreur.

C'est un projet tout-à-fait frivole fr préfomp-

, tueux , que celui de tacher d'inspirer à aucun de

vos fideles sujets, la'moindre défiance de lapa-

rôle Royale de V. M. ou de mettre de la dijfe-

rence entre Elle fr fin peuple. Car, far la bonté

de V. M. fes interêts tir ceux de son peuple , ne

font qu'une même chose , frfont auffi inséparables

que leur devoir , leur affection fr leur confiance

en V. M. font pour eux des obligations indifpeni

sables ; fr fì le temps n'a poini effacé la memoire

de ces glorieux exploits , fr de ces importans se

cours que l'on avoué' avoir reçu de la Grandes

Bretagne , la reconnoijfance , l'affection fr l'esti

me pour cette Nation nefe peuvent mieux muni-

festei que par l'honneur que l'onfait au Roy que

le peuple honore , fr far la justice que l'on rend

au peuple , dont le. meilleur des Rots est actuelle

ment occupéà deffendre les Droits , fr les P.ivi?

Itges,, contre les invasions fr Us usurpations fai

tessur ces biens précieux.

Nous rendons à V. Ri. les plus since. es actions

de graves de fesfoins fr de la vigilance qui lui a

fait découvrir les desseinssecrets fr pernicieux de

fes ennemis fr des nò'res , fr de la bon,é qu'elle

a eù de communiquer àson Parlement les dangers

dont^ce Royaume étoit mena, é.

Nous prions V. M. de nous permettre de Vassurer

que ,fant nous laisser amuser par aucun defavete

»i subtersuge , frsans nous laisserséduire par au-

cun artifice qui pottrroit nous jetter dans une

feujft sécurké, ritn n'est capable de nous emfè
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<chei Affaire les derniers eforts four neiger l'hon-

neur de V. M. fy four I4 fomenir fy l'assister con

tre tous v,s ennemis décimés fysecrets , tant a:*

dedans qu'au dehors du Royaume.

Et fi queljues uns de 'vos sujets ont été ajse%

indignes fy asie% malheureux pour soutenir , en

courager , ou favoriser les perturbateurs du repos

subite , dans cette insulte extravagante faite i

y. tá. ou se fontflattés de l'esperance qu'une fer.,

severance obstinée dans leurs mesures fernicieufts,

sertit capable d'ébranler lafermeté de la JVatiom

Britannique , nous sommes résolus de détruire tf»

fi a cernent cette esperancefrivole , fy de convain

cre tout le monde , que les intrigues d'un petit

nombre ne pourront jamais abb/ttre ou affaiblir e»

rien cette vigueur fy cette résolution qui nous »

lié inspirée par un veritable amour de la Patrie ,

far une juste consideration de ses veritables inti»

sets , fyfar une fidelitéinébranlable four V. M.

.Mu.

Réponíê du Roy.

ORDs ET M ï» s I EU R í.

« Votre consentement unanime dans cettefidel-

31 le fy affectionnée Addrtffe, me donns uns très-

,. grande satisfaffion. Le juste interêt que vous

31 témoignes pour mon honneur fy la dignité de l*

« Couronne , convient parfaitement à un parle,

m ment Britannique ; fy cette nouvelle preuve

3, de votre confiance cn moy , convaincra tout

vt le monde , que t,us les attentats pour diviser

" nos coeurs fy nos interêts oseront vains fyjnu*.

*> tilts.
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Hollande, Pays- B a s.

ON équipe à Ostende plusieurs Vaisseaux

destinez pour la Pêche de la Baleine, &

ton s'y prépare à faire cette année celle du

Harang & des* autres Poissons dont on faic

fies salaisons.

L'Atchiduchesse Gouvernante des Pays-Bas,

a envoyé â Vienne plusieurs projets qu'un

très-habile Négociant lui a presenté pour pro

curer au Pays .plus d'avantage qu'il n'en peut

espérer du Commerce des Indes Orientales.

On fait actuellement à Ostende un nouveau

Bassin du côté de la Porte de Nieuport , qui

fera large de 4j. toises,, & prorbnd de 6. on

le remplira d'eau 'dans les hautes m arées , pour

t'en servir par le moyen des Ecluses qu'on

y doit mettre, à inonder les terres voisines

en cas de besoin. On a transporté une gran^

de quantité de Canons dans les Ouvrages ex

terieurs du côté occidental , & on a dressé une

batterie de r. à 6. pieces à la porte du Port ,

& la Garnison doit être renforcée de deux

Regimens.

Les Actions de la Compagnie d'Qstende,

qui ont été jusqu'à a^.. de prosit, sont au-

dessous de n.

On assure qu'on va renforcer la Garnison

de Luxembourg , qui n'est à present que de

4000' hommes.

Le bruit court à Bruxelles que les dernie-

ies demandes faites^ à l'Empereur, de la part

des puissances Alliées , font renfermées dans

six Articles : que suivant ce Projet on con.

yiendra de faire cesser toutes sortes d'hosti-

Jitezjque l'Empereur suspendra pendant un

ïong terrne reflet de Toctroi qu'il a accordé
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6-Ia Compagnie d'Ostende , dont.les Vaisseaux

qui fonc partis pour les Indesj pourront ce

pendant revenir en toute furete'; que tout.ce

qui regarde le Commerce fera remis fur I'an-

çien pied ; que tous les autFes droits & pos

sessions demeureront dans le même état qu'ils

ont été reglez par les Traitez d'Utrecht , de

Bade & de la Quadruple Alliance; qu'on n'in

quietera point les Galuons dans leur retour ep

Espagne , & que S. M. Çat. en usera à l'égard

des iìtrangers qui peuvent avoir des interêts

tant fur ces Vaisseaux que fur ceux qui font

revenus de la nouvelle jìspagne , comme, eUc

a fait par le passé.

MARIAGES, NJISSJNÇESi

Morts des Pays Etrangers,

LE Duc de Saxe Eifenach a épousé "en qua

trièmes noces , à Francfort , la Marquise

Douairiere de D«#rlach , de la Maison des

Comtes d'Heidesheim-Lingen , & niece de la

Comtesse d'Hanau.

L'Electrice de Baviere accoucha le ,18. du

mois dernier à Munich d'un Prince qui fut

tenu fur les Fonts , au nom de l'Empereur , &r

nommé Maximilien, Joseph, Lcopold, Fer

dinand, Marie , Antoine , Philippe de Nery ,

François, Xavier , François de Paule . Jesn Né-

pomucene, Alexandre, Ignace, Henry, Adam.

Le Roy de Maroc est mort 1 âgé de 90. ans ,

laiffant près de zoo. sils reconnus, dont plu

sieurs prétendent à la Couronne.

François de Farnefe, Duc de Parme & de

Plaisance « dernier mort , étoit sils de Ranu-

- ï ij cc
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ce II. & de Marie d'Est, sille du Duc François

de Modene. En 1694. il succeda à Odoart-

Farnese II du nom , Duc de Panne , son fre

re aîné. ^

Immédiatement après la more du DucFran-

fois, on dépêcha un Courier à Antoine Farnefe

sonjfrere puisné, quúà son arrivée, se sitrecon-

rioître & proclamer Duc de Parme & de Plai

sance. Le nouveau Duc commença d'abord

par changer une partie des Ossiciers du def-

funt , surtout ses Ministres : & il sit publier

quelques Ordonnances pour diminuer une par

tie des impôts. On parle de marier ce Prince

à une des Princesses de Modene. Il a fait

expedier 18. Couiïers à diverses Cours de

l'Europe , avec une espece de Manifeste , con

tenant les raisons qu'il a eues de s'emparer du

Gouvernement , qui sont , que le Duc (on

ftere n'a point laissé de successeur,& n'a point

fait de Testament.

Nous ajoûterons à la mort du Chevalier

Isaac Newton , que nous avons déja infé

rée dins l'article des Nouvelles Litteraires,

que son corps fut inhumé^e 8. de ce mois

dan* ['Eglise de l' Abbaye de Westminster avec

Beaucoup de magnisicence. Six Pairs du Royau

me porterent les coins du Poîle , & il y eut

au Convoi un grand nombre de Seigneurs 8c

d'autres personnes de consideration.
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SIEGE DE G I B RA LT A R,

suite du Journal , &c.

LETTRE du Gouverneur de Gibraltar

au General des Troupes Espagnoles,

^/Í O N SIEUR, "

M'étant apperçú ce matin que votre Excel

lence a ouvert la tranchée four attaquer cette)

Hlace , ce que je crois être tout-à-fait contraire

k tous les Traitez, qui subsistent entre nos Maî

tres ; & comme aucune Déclaration de guerre

rìefl venue à ma connoijjance , j'avertis V. Ex.

que fi vous ne faites cesser vos ouvrages sur

le champ ,je ferai obligé de prendre des me

sures convenables. J'envoye celle-cy par mon

Secretaire , auquelje prie V. Ex* de donner une

réponse. Je suis, &c. Jasper Ciaïton.

A Gibraltar, le %t. Février 1717.

Réponse du Comte de Las-Torres.

^/Í O NSIEHR,

fay reçu votre Lettre du 11. de ce meìsá

Quant à la tranchée qui a été ouverte pour

attaquer la Ville de Gibraltar , je répons que

ce que l'on a fait jusqu'à present a éte fait

sur notre terrain pour fortifier les endroits oh

nos batteries pourront servir utilement i mais

comme cette Place n a d'autre district que ce

lui de fes fortifications , suivant les mimes

Traitez que vous alleguez, & que vous avez,

pris possession des deux Tours qui font de noire

Jurifdici. on 1 vous pouve^ être assuré que fi vous

I iij ne
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ne It s abandonnez, d'abord en userai de la

'même miniere dont vous me fartez, i .vous dorf~

nant avis que pour faire lest ege de cette Place

il n'étoit pas necejiaire de former les attaques

de fi loin , comme vous le reconnaîtrez, dans

l'occflfion. Je suis , ése.

Le Comte de Las-Torres.

Au Camp de Gibralfar >le- h.. Février 1717.

La nuit du 18. Fevrier au premier Mars,

la tranchée fut relevée par le Comte de Mon*

temart, Lieutenant General , le Comte d'Ay-

die, Maréchal de Gamp , le Brigadier Dom

François Carillo , & les Colonels Dom Jean

Antoine d'Ordenal & Dom George Pacheco,

par 800. Travailleurs & 6. Compagnies de

Grenadiers. On travailla à perfectionner lk

deuxième parallele , & à établir trois batteries

contre les batteries- Angloises de la Reine Anne

& de la Montagne. Les Assiegez sirent un

grand feu,iln'y eutque quatre hommes blessez.

La nuic du premier au 1. Dom François

de Hibadeo , Lieutenant General , 8c les au

tres Ossiciers Generaux & Colonels , monte-

lent la tranchée avec 400'Travailleurs & une

Brigade de 10. Sapeurs , soutenus par six

Compagnies de Grenadiers. On perfectionna

la parallele qui va à là Mer du Ponant, &c l'on

íravaiìla à deux des batteries dont on vient

de parler , à renfermer celle des Mortiers 8c

ì achever celle de la Mer du Levant, asin

Qu'elles pussent tirer toutes à la fois. Le feu.

e la Place tua un Canonier & blessa quel

ques Travailleurs.

La nuit du i. au 3. la tranchée fut montée

par le Marquis d'Aloncher , 8cc. voo. Tra

vailleurs , 30. Sapeurs, 8í le même nombre de

Troupes. £e travail des batteries & de la

sappe
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íappe fut très- avance : le feu de la Place fut

beaucoup plus vif que le jour precedent ; ih

y eut un homme tife , un Capitaine tk 4. Sol

dats blessez. '

La nuic du 3. au 4. la tranchée fut relevée

par le Comte de G limes , Lieutenant General*

&c 600. Travailleurs & le même nombre

de Troupes. On travailla à-la batterie du Mou

lin, destinée à battre les desseníesde la Mon

tagne, à la batterie des Mortiers- & aux deu»

lignes de communication, qui conduisent à

la grande batterie de 3*. Canons qu'orravoie

commencé d'établir pour battre la Courtine

de la Porte de Terre , située entre le Bastion

de Saint Pierre & celui de Saine Paul. Il y, eus

Un Sergent tué , un Sous-Lieutenant des Gre

nadiers des Gardes.Walonnes dangereuserríene

blessé , ainsi que crois Travailleurs.

La nuit du 4. au jv !e Comte de Montemart ,

&c. monterent la tranchée avec 700. Travail,-

]eurs. On continua à la sappe , les batteries

furent perfectionnées, on approfondit quel-

ques endroits de la tranchée , on applanit le

terrain destiné pour la grande batterie, on y

conduisic les pieces de Canon & la grande

communication qui est de 4090. pas fut ache

vée. Les Assiegez sirent ce jour-là un très-grand

feu ; il y eut un Capitaine de Grenadiers tué

& plusieurs Soldats blessez:

Le y. vers les dix heures du matin , les trois

premieres batteries & celles des Mortiers

commencerent à tirer.

- Un Vaisseau de guerre Anglois s'étoit ap

proché de la Côte du Levant pour battre les

tranchées des Assiegeans , mais il se retira

après avoir fait quelques décharges de son

Artillerie.

La nuic du j.au 6. U tranchée fut relevée

I iiij par
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par le Lieutenant General Dom François de

Ribadeo, &c. par noo. Travailleurs & par

é. Compagnies de Grenadiers. On travailla à

perfectionner la Grande batterie, les lignes/

ie communication & l'Epaulement qui cou

vre les Assiegeans contre le feu des Vaisseaux

Anglois. Il y eut r. Travailleurs blessez.

La nuit du 6. au 7. le Marquis d' Aloncher r

&c monterent la tranchée avec 700. Travail

leurs , on continua les mêmes ouvrages com

mencez la nuit precedente , & il y eut un Ca-

nonier de tué & deux Soldats blessez.

La nuit du 7- au 8. la tranchée fut relevée

par le Lieutenant General le Comte de Glimes,

a la tête, de noo. Travailleurs & d'un Dé

tachement de í'armée de 1750. hommes. On

acheva de perfectionner la grande batterie.

La nuit du 8. au 9. le Comte de Monte-,

mart , &c. monterent la tranchée avec 1 $00.

Travailleurs & 1600. hommes. On commen

ça d'établir une batterie de 10. pieces de Ca

non,fous la direction de Dom François Balva-

íbr, dans le dessein de battre le vieux Mole.

La nuit du 9. au io- la tranchée fut relevée

par le Lieutenant General Ribadeo , &c. à

la tête de i7jo. hommes & de noo. Travail

leurs. 11 tomba pendant cette nuit une si gran

de abondance de pluye que les tranchées fu

rent inondées & quelques Revers entraînez par

ces Ravines} de forte qu'on fut occupé à ré

parer les dommages & à nettoyer les commu

nications aux batteries.

La nuit du 10 au u, la tranchée fut mon

tée par le Marquis d'Aloncher , &c. i6ro»

.hommes & ifoo Travailleurs. On tira à la

, droite de la grande batterie , une parallele de

ifo toises, en avançant vers la Place , une

seconde communication de cette même batte
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tîe í celle qui est destinée à battre le vieux

Mole.

La nuit du ii.au n. par le Comte de Glimez,

&r. iijo. Soldats pour la garde de la tran

chée. }oo. pour celle des batteries , par une

gade de 100. Grenadiers & de 100. Cava

liers & par 700. Travailleurs. On fut occupé

pendant la nuit à réparer les communications

& à préparer le terrain destiné pour la gran

de batterie . à laquelle on n'a pû amener le

Canon que pendant cette nuit , à cause de la

dissiculté des chemins qui y conduisent. 11 y

eut ce jour-là un Canonier tué & quelques

Soldats bleflez. La Mine que Ton fait fous le

Fort de la Reine Anne , fut creusée de douze

pieds de largeur, de 6. de profondeur & de

^ . de hauteur.

. La nuic du 12. au 1 j par le Comte de Mon»

temart,&c. i6jo. Soldats , 737. Travailleurs

& par une garde de 100. Fantassins & de 10»

Cavaliers. On tira une parallele de la droite

de la batterie , commandée par Dom Fran

çois Balbazor . Lieutenant Provincial . jusqu'à

la Mer , & on perfectionna celle qui commu

nique de cette batterie à celle que commande

Je Comte de Mariani où il y a presentement

iç. pieces de Canon. On fut aussi obligé de

réparer plusieurs endroits de la tranchée , par

ce que le terrain étant sablonneux , le venc '

emporte tout le sable qu'on jette sur les íaci-

ries des Revers.

Les Assiegez tirerent ce jour-là fans relâ-

.che fur les travaux qu'on- a faits pour l'atta-

.«ue de la Courtine de la Porte de Terre , &

fur quelque Fort de la Montagne dònt les

-Assiegeans font maîtres. Ces derniers eurent

an Lieutenant de Grenadiers dangereusement

b!eflé, ainsi qu'un Grenadier 8c q*úelques au-

; I v trea



%lì MERCURE DE FRANCE:

tres Soldats. On continua ce jour-là cfe

creuser la mine du Fort de la Reine Anne.

La nuit du í 3, au 14. le Lieutenant General

Dom François Ribadeo, &c. monterent la

Tranchée à la tête de ioyo. hommes, de 4jo.

travailleurs, & de iCo, Cavaliers. Le matin à

la pointe du jour, 10. pieces de canon de la

grande batterie, commencerent à tirer fur les,

embrasures de la Courtine de la Porte de terre,

que cetce batterie découvre jusqu'au deíïou*

du cordon , & fur celle du Boulevart de Saine

Paul.

La nuit du 14, au 1 f. la tranchée, &c. par

le Marquis d'AIoneher, cVc. & par le même

nombre de troupes que la nuit precedente, non

comprise une Compagnie de Grenadiers , une

de Carabiniers , & ro. Dragons dont on avoir

formé une garde avancée pour repouser les

Assiegez en cas qu'ils eussent fait une sortie.

On continua le travail de la sape avec ir. sa

peurs, un Lieutenant , un Sergent & ijo. tra- '.

Vailleurs. On fortisia les paralleles avec des

Gabions qu'on sit apporter du Parc de la Ma

rine du Levant ; on rétablit quelques boyaux

de communication qui avoient été inondez >

& l'on nettoya la communication de labatrerie-

rìe la Tour du Moulin. Les troupes de la tran

chée furent aussi employées à tous ces travaux,

parce que la pluye continuelle des deux jours

précedens avoit fait beaucoup de ravage. La

mine fut avancée jusqu'à trois toises , 1. pieds

,de profondeur. Dom Marc Peliza , Commis

saire Provincial, fut blessé ce jour- là d'un éclat

de bombe , & il y eut plusieurs soldats de tuer.

& de blessés.

La nuit du r r. au ss. le Comte de Glime*

& rou;oiirs le même nombre d'Ossiciers Ge

neraux & Colonels , furent de tranchée, avec

' autant
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autant de troupes & la même garde que la

huit precedente. De . 7fo- travailleurs, rco.

furent employez à faire écouler les eaux & à

perfectionner la ligne de communication qui

va du petit Pont , près les fourches patibu

laires, jusqu'à la batterie commandée par Ic

Lieutenant D. Fr. Balbazor-

Vers les 4. heures du matin , íco. travail

leurs furent employez à une nouvelle batterie

que le Lieutenant Provincial, Dom Augustin

Braus commandera & qui fera près des four

ches dont on vient deparier, iro. autres tra

vailleurs perfectionnerent la batterie qui doit

battre le vieux Mole , & l'on acheva d'y pla

cer l'artillerie. La grande batterie continua de

tirer avec succès contre les embrasures de la

porte de terre & du boulevart de S. Paul. II y

eut ce jour-là u hommes tuez & plusieurs bles

sez dans cette batterie , & parmi les travail

leurs de la tranchée un homme tué & deur

blessez. _

La nuit du ií. au 17. la tranchée fut relevée

par le Comte de Montemart, &c. & par le mê

me nombre de troupes. On posta une Compa

gnie de Grenadiers à la batterie du Moulin

avec f o- Dragons & 4». Carabiniers, pour

empêcher que les canons ne fussent enclouez

en cas de sortie: on rrrit ro. Cavaliers à la

batterie de Teste , pour soutenir les Carabi

niers aufquels on en avoit consié la deffense »

& l'on employa yir . travailleurs à reparer le»

revers entraînez par la pluye.

La nuit du 17. au 18. Dom François Riba-

deo, &o monterent la tranchée avec izjo.

' hommes , y compris 7. Compagnies de Grena

diers , & une garde de jo. Dragons & de loev

Cavaliers. On continua les travaux de la sap-

ps-j on employa 300. travailleurs à perfection-

I vj ner
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ner la batterie destinée à tirer contre le vîemî

Mole, & yoo. à celle qui est voisine des four

ches patibulaires. Dom Jean d'Heredia , Aide

de Camp du Comte de Montemart tut dange

reusement blesié à la premiere de ces deux bat

teries ."où il y eut 3. Soldats & 9. travailleurs

de tuez.

La nuit du 18. au 19. la tranchée fut montée

par le Marquis d'Aloncher , &c. à la tête de

1661, hommes , de Sco. travailleurs & d'une

garde de Cavalerie : on continua de travailleT

aux mêmes batteries , & celle qui bat le vieux

Mole, commença à tirer à la pointe du jour,

il y eut ce jour-là j, hommes de tuez & 8.

blessez.

La nuit du 19.au va. par le Comte de Glimes

avec le même nombre de troupes que la nuit

précedente & 70©. travailleur: , dont ?a*

îVirent employez à la batterie des fourches,

ifo. à élever des Met Ions de vant celle que

commande lc Colonel Balbazor , pour la coin-

vrir du feu de !a batteiie Angloiíedela Reine

Anne qui y tuoit beaucoup de monde; f o. au

tres furent employez par le Comte Mariani à

achever la batterie de í Mortiers qui est de

vant la b; cterie de canon du Colonel Balbazor,

& l' s 200. autres , à je\ êtir les lignes de com-

'munkaiion de cette batterie , le iecond Para

pet qui. la convie . & ìa ligne qu'on a com

menté pour défendre la nouvelle batterie de

Don Augustin Biaus. On ne peut avancer da-

vai tage les attaques . parce que celles qui font

le plus près de la place ont été inondées par

les. píu,yes continuelles qui tombent depuis

1 f jours.

La nuit du to. an 11. Ie Comte de Montemart

&les aucres Ossiciers Generaux & Colonels

furent de tranchée avec íe même nombre de

troupes
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tíoupes & ?eo. travailleurs : On avança beau

coup la batterie des fourches qu'on ftraen-*

forte de. perfectionner au plutôt , parce que

las troupes y souffrent beaucoup du feu de la

place. On travailla à réparer la batterie desti

née à battre le vieux Mole , qui avoit été en

tierement ruinée le jour précedent, & l'on sit

des abris de Madriers , pour mettre Jes tra

vailleurs à couvert de la moufquererie des

assiegez. Ce jour là la grande batterie détruisit

quelques merlonsdela courtine de la porte de

terre ; on ajoûca }. mortiers à une batterie

eù il n'y en avoit que quatre , & l'on eut deux

soldats de tuez & dix de blessez.

La nuit d : ii. au n. Dom François Riba-

deo , &rc. à la tête de ittyo. soldats, de us,

Cavaliers , & de 880. travailleurs , monta Ja

tranchée. On ne sie autre chose que nettoyer

les tranchées & perfectionner les communi

cations : il y eut plusieurs soldats tuez : Dom-

Jr.an Vela Carasco , Capitaine de Grenadiers >-

iut bkflé.

' La nuit du n. au tp le Comte de Glimes r

&c. monterent la tranche'e avec n-jo. hom-,

jnes , y compris 7 Compagnies de Grena

diers & une garde de (o. D agons , de 40. Ca

rabiniers & de fo. Cavaliers., On travailla à

perfectionner L batterie des fourches . à ré

parer celle q'.ii doit battre le v eux Mole, 8c

à approfondir la ligne de communication qui

est devant la grande batterie. On marqua le:

terrain fur lequel on a résolu d'élever encore

trois autres batteries. Les deux premieres fe

ront à la droite & à la gauche de la grande,

batterie , & l'autre attenant çel'e des four

ches. Les deux premieres batteront le vieux

Mole ,.& les autres la courtine de la porte dé

terre. II v eut ce jour-là Gienadiers tuea,Sc

f. soldats bkflez,
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. La nuit du zj. au 14. la tranchée fut rele

vée par le Comte de Montcmart, &cà la tête

de 167s. hommes & noo. travailleurs. On

perfectionna les lignes de communication de

ía batterie des fourches & de celle de Dom

François Balbazor. Dom Manuel Tonnon ,

fous-Lieutenant de Grenadiers y fut tué avec

4. soldats , & il y en eut ii. de blessez.

La nuit du 14. au if . par Dom François de

Ribadeo avec le mime nombre de troupes que

ía nuit précedente & 1500. travailleurs. O»

commença à préparer le terrain pour les nou

velles batteries , & il y eut 7. hommes bles

sez.

La nuit du au %(,. les Ossiciers Generaux

. à la tête de 175. hommes & de 1100. travail

leurs monterent la tranchée. On commença à

revêiir de fascines la nouvelle communication

de la mer du Levant à celle du Ponant , qui

conduit à la batterie des fourches. On travailla-

aux tvois nouvelles batteries dont on a déja

. parlé , & à réparer les anciennes ausquelles

le feu de la Place avoit causé beaucoup de

dommage, on employa à ces dernieres Sfc.

travailleurs dont il y en eut 14. de tuez & ij.

de blessez.

La nuit du ií.aui7.onmontaIa tranchéeavec

un pareil nombre detroupes 3c de travailleurs

quela nuits. récedente.On continua de travailler

à la construction de trois nouvelles batteries,

à mettre celle de Dom Balbazor en état de tirer

contre le vieux Mole, & à réparer quelques

revers. Ily eut ce jour-là 4.hommes de tuezâe

5 de blestez: vers le soir l'EscadreAng'oise qui

est composée de 16. Vaisseaux, rant grands que

petits, se plaça a l'entréedu détroit de la Baye

du côté du Ponant.

- Jta. nuit da 17. au iS^La tranchée fut relevée

paf
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Îar un pareil nombre de troupes & de travaii-

eurs. Ce jour-là le Corate ae^ Las- Torres sií

publier dans le Camp une derfense Generale

île rien écrire dans les Pais Etrangers du suc

cès du Siege.

Les contestations que ce Capitaine General

avoir eû avec le Comte de Montemart & le

Comte de Verboom, Ingenieur General, avoir,

fait croire que ce dernier seroit mandé à Ma

drid pour y rtndre compte de sa conduite;

mais le bruit se répandit le mème jour qu'il

avoit reçu ordre de demeurer au íïege , &

d'y commander les Ingenieurs , comme il

a fait jusqu'à present. On avança ce jour-

là les deux batteries voisines des fourches j,

& l'on répara presqu'entiereraent celle de Bal-

bazor.

La nuit du i8. au 19. !a tranchée ayant été

montée avec le même nombre de troupes & de

travailleurs , on continua les travaux de la

nuit precedente. On rétablit la ligne de com

munication , qui s'étend de la droite de la bat

terie du Comte Mariant, à la batterie du Mou

lin ; on fortisia le poste des Grenadiers qui est

Erès de la batterie des mortiers; on en rétablie

a communication avec la batterie des four

ches ; on ouvrit un folié devant le revers de

Cette ligne , pour en rendre Pattaque plus dif

sicile; on éleva ce revers , & l'on en affermit

les terres avec des piquets , des fascines &

quelques gabions. Le feu de la place fut très

vif, & les assiegeans eurenr 4. hommes de tuez

& plusieurs blessez.

En relevant la tranchée la nuit du 19. au

©n employa 1200. travailleurs à la constru

ction des nouvelles batteries, à répsrer la ligne

de communication de la batterie des fourches,

en acheva de. fortifier Je polie des Grenadiers,
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& on répara quelques Revers abbatus. II y eut

cefour-là 9. hommes de tuez & iX. de blessez,

y compris un \2apitaine du Régiment de la

Comerie.

La nuit du 30. au ji. Dom Thomas Ydiaf-

qur'z Lieutenant General & les autres Ossiciers

Generaux & Colonels , furent/ de tranchés.

éoo. travailleurs furent employez aux nouvel

les batteries & 400 , commandez par l'Inge-

nieur Dom André George de Sohr > perse*

ctionnerent la Communication de la batterie

des fourches, le poste des Grenadiers & la

communication de la batterie de Mariani. H

y eut ce jour-là 17. hommes tuez & 6. bief-

fez.

La desertion devient considerable , & le

nombre des troupes employées au siege dimi-

r uant par les maladies, on en fait venir de

Malaga pour soulager celles du camp qui íont

extrêmement fatiguées.

Les Assiegez n'ont.fait jusqu'à present at>

cune sortie , parce que les ouvrages n'ayarrc

pù être avancez à cause des pluyes continuel

les, leur artillerie leur a paru sussisante pour

ralentir les premiers progrès des assiegeans.On

ne leur a démonté que trois pieces de canon

depuis que les batteries des assiegeans tirent

contre la Courtine; quelques deserteurs de la

place ont rapporté qu'ils n'avoient encore en

euje iï. 011 tf< hommes de tuez.
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FRANCE.

Nouvelles de U Cour, de Paris , &c.

LE jo. du mois dernier , Dimanche de Iaí

Passion , le Roy , & la Reine entendirent

dans la Chapelle du Château de Versailles *

la Messe chantée par la Musique , & l'aprìsi

midi L. M. assisterent à la Prédication du Pere

Surian , Prêtre de l'Oratoire.

Le 6. de ce mois , Dimanche des Rameaux,

le Roy accompagné du Duc d'Orleans, du

Comte de Clermont , & du Prince de Conty,

se rendit dans la même Chapelle où S. M. assis

ta à la Benediction des Palmes faites par l'Ab-

bé Tenieres , Chapelain de la Chapelle de Mu-

fique , qui en presenta une au Roy. S. M. assista

à la Procession , & après l' Evangile elle ado

ra la Croix. Le Roy entendit ensuite la grande

Mefle celébrée par le même Chapelain & chan

tée par la Musique. L'après midi , le Roy en

tendit le Sermon du P Surian

Le 9. Mercredy Saint, le Roy entendit

l'Ossice des Tenebres qui fut chanté par 1»

Musique. Le lendemain , Jeudy Saint S. M. en

tendit le Sermon de la Cène de l'AbbéMon-

rang', après quoi le Cardinal de Rohan,Grand-

Aumônier <de Fiance , tit PAbfoute. Ensuite

le Roy lava les pieds à ii. pauvres & S. M les

servie à table. Le Marquis de Livry , Premiec

Maître d'Hôtel de S. M. à la tête des Maîtres

d'Hôtel , precedoit le service , dont les plats

croient portez par le Duc d'Orleans , le Comte

de Clermont ,1e Prince de Conty , le Comte
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de Toulouse , & par les Principaux OssicíerS

de S. M. Après la Ceremonie , le Roi se ren

dit à la Chapelle où S. M. entendit la grande

Messe Sc assista à la Procession.

Le même jour après rrady , la Reine enten-»

dit le Sermon de la Cène de l'Abbé Cicery 5

après quoi l'Evêque de Grasse sit l' Absoute.

S. M. lava ensuite les pieds à 11, pauvres sil

les & les, servit à table. L*. Marquis de Villa-

cerf, Premier Maître d'Hôtel de la Reine,

précedoit le service, dont les plats étoienc

portez par Mademoiselle de Charolois , Ma

demoiselle de Clermont , Mademoiselle de la

Roche-Sur-Yon , &: par les Darnes du Palais*

Après cette ceremonie , le Roy & la Reine se

tendirent ì la Chapelle oiì L. M. entendirent

í'Ossice des Tenebres qui fut chanté par la

Musique.

Le Vendredy Saint le Roy & la Reine en

tendirent le Sermon de la Passion du P. Su-

rian. Le Roi assista ensuite à l'Ossice & alla

à l'Adoration de la Croix. Le soir, L, M. as

sisterent aux Tenebres*

LeSamedy Saint, le Roy revêtu du Grand

Collier de í'Ordre du S. Esprit , se rendit en

ceremonie à l'Eglise de la Paroisse de Versail

les , où S. M. entendit la Messe, & communia

par les mains du Cardinal de Rohan , Grand-

Aumônier de France. Ensuite le Roy toucha

un grand nombre de malades. Le soir , le Roy

& la Reine assisterent dans la Chapelle du

Château , à Complies & au Salut.

. Le four de Pâques , L. M. entendirent dans

ía Chapelle du Château , la grande Messetele-

brée pontisicalement par l'Evêque de Grallè,

& chantée par la Musique. L'après midi L. M.

assisterent au Sermon du P. Surian, & ensuite

aux Vêpres , ausquelles le même Prélat Of

ficia» k
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Xe 14, la Reine entendit la Messe dans Ií

Chapelle <lu Château, & communia par les

mains du Cardinal de Fleury , son Grand- Au

monier.

Le 16. le Roy partit de Versailles à heu

res du matin pour aller au Château de Ram

bouillet , où S. M., a passé deux jours , & 01Ï

elle a retourné plusieurs fois depuis.

Le 11. Ie Roy entendit la Messe de Requiem

£,endant laquelle le De prosundis fut chanté par'

a Musique pour l' Anniversaire de feu Monlei-

gneur, , A,yeul de S. M,

Le i9* de ce mois , les Deputez des Etats'

cl' Artois eurent audiance du Roy , étant con

duits, en la maniere accoutumée , par le Mar

quis de Dreux, Grand-Maître des Ceremo>-

pies r & par M. Desgranges , Maître des Ce

remonies. Ils furent presentez à S. M. par lé

Duc d'Elbeuf , Gouverneur de la Province y

&par M. le Blanc, Secretaire d'Etat. La dépu

tation étoit composée de l'Abbé Claitmarez

pour le Clergé qui porta la parole,du Comte de

Guines pour la Noblesse , & de M. Macau »

Pensionnaire de S. Orner pour le Tiers Etat,,

Le Roy a fait un nouveau Reglement le iédu

mois dernier pour les entrées de son Cabines.

Après le lever de S. M. quand elle aura donné

Tordre tout le monde sortira,& ilne reliera que

Ceux qui ont les grandes entrées ; l'Huissier se

tiendra à la porte duCabinet en dehors,cemme

cela se pratiquoit du tems du feu Roy. II en

fera de même toutes les fois que S. M. reste

ra dans son Cabinet , soit après la Messe , après

le dîné & le souper, &c.

Quand le Roy voudra voir du monde, on

fera entrer l Huiíîìer dans le Cabinet , lequel

demandera au Premier Gentilhomme de la

Chambre ponr ceux qui voudront faire leu*

Cour»
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Cour. Les Princes , les Grands Ossiciers', fe*

Ministres & Secretaires d'Etat, Vautres qui

ont les grandes entrées, encreront fans fairtí

demander.

Le 8. de ce mois, M. Horace Walpool ,

Ambassadeur Extraordinaire du Roy d'Angle-1

terré, eut une Audiance particuliere du Roy,

dans laquelle il presenta à S. M. M. Stanho-

pe, cy-devant Ambassadeur1 Plenipotentiaire

d'Angleterre auprès du Roy Cat. Après I" Au

diance du Roy , il fut conduit à celle de la

Reine avec les ceremonies accoutumées , par

le Comte de Monconfeil , Introducteur des

Ambassadeurs.

On continue les travaux au Château & daní

la Forêc de Compiegne ; & comme le chemin

par la montagne de Verbrieest trop rude , on

en pratique un autre à côté plus doux & plus

large.

Le 7. de ce mois , le Cardinal de Noailleî,

Archevêque de Paris , étant tombé maladi

quelques jours auparavant re'çut fesSacremens,

& le même jour on ordonna dans tout son

Diocèse les Prieres publiques des 40 heu-

íes pour le rétablissement de fa santé. S E.elt

à present en parfaite convalescence

Le Roy a accordé par une Ordonnance à

tous les Lieutenans des Gardes Françoise* <

des Brevets de Lieutenant Colonel.

La Reine a été encore saignée depuis peu

par précaution.

On travaille â Versailles à reparer, dans la

ruë des Bons Enfans, la maison de la Nourrice

des Enfans d- France.

La place de Dame d' Atour auprès de Son

A. R. Madame- la Duchesse d'Otleans , va

cante oar la morr de la Marquise d'Espinay ,

,» été remplie par la Marquise de Clermtfnri

s»
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sa sœur , qui étoit Dame de Compagnie , 1?

Marquise d'Armentieres a été choisie pour

remplir cette derniere place.

Le Chevalier deCaylus . Mestre de Csmp

d'Infanterie qui a sini depuis peu ses carava

nes à Malte , a été nommé par ie. Roy Capi

taine de Vaisseau. -

1- Le Marquis de Bauffremont, âgé deif. i

f 6. ans & le Chevalier de Listenois son frere,

ï'un & l'autre sils du Marquis de Bauffremonr,

Chevalier de la Toison d'Or , Biigadier des

Armées du Roy , font entrez dans la Compa

gnie des Cadets de Strasoourg , dont M. de

' Mai nesia , Brigadier , des armées du Roy , est

Capitaine.

Le io. de ce mois Dimanche de Quasimo*-

áo , les Confreres & Palmiers de l'Archi-

Confrairie Royale du S. Sepulcre de Jerusar

Iem , établie dans l'Eglise des RR. PP. Cor

deliers du Grand Convent de Paris, délivre

rent proceslìonnellement des Prisons de cette

Ville six Prisonniers pour dettes , qui se trou

verent entre les deux Guichets du Grand Châ-

telet , & assisterent à la Procession depuis ce

lieu jusqu'à l'Eglise du S. Sepulcre , ruë saine

Denis , & de là aux Cordeliers oii ils enten

dirent Já Messe & le Sermon.

Ce pieux établissement a été fait cette an

née par les foins de M. Louis- Poly carpe Jarry,

Marchand Epicier, Juré Controlleur de la Mar-r

chandise de Foin,ancien Guidon de laditeCon-

frairie des Aumônes & Quêtes faites chez Jes

Confreres &Soeurs,étant soutenu par lesMagif-

t rats ,l& par une Deliberation generale de la,

compagnie.Le nombre desPrisonniers augmen

tera selon que les charitez seront abondantes.

les Religieux Carmes Déchaussez , ont ce?

fcbié dan* leur Eglise av«c beaucoup depon>
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,pe & de solemnité , pendant la Semaine d'à-

près la quinzaine de Pâques . Ia Fête de la Ca

nonisation de S Jean de la Croix , Religieux

Reformateur du même ordre.

Le 16. Avril 1717. le Roi accorda aux en-

fans de M. le Duc du Maine & de M. le Comte'

deToulouzedes Brevets pour jouir des mêmes

honneurs dont jouissent Mesieigneurs leurs

peres.

. BENEFICES DONNEZ.

L'Abbaye du Loc Dieu, Ordre de Citeaux,

Diocèse de llhodés , vacante par le decè*

de M. de Pommerol , a été donnée à M. TAb-

i,é de Sorbs , Prêtre du Diocèse de Lodéve.

LAbbaye d'Almeneches , Ordre de saint

Benoît , Diocèse de Se'es , vacante par le de

cès de la Dame de Grancey, en faveur de

Dame He'eine- Marthe de Chambray , Reli

gieuse de la Trinité à Caën. '

L'Abbaye de Ste. Auiìreberte de Montreúil,

Ordre de S. Augustin, Diocèse d'Amiens,

vacante par le decès de la Darne d'Orsay , der

niere Abbesse , en faveur de Dame Marie-An

ne Boucher d'Orsay , Religieuse dans la mê

me Abbaye.

Le Prieuré de S- Pierre de TroupiaC , au

Diocèse de Narbonne , vacant par le decès

de M. de Caylus , en faveur de M. l'Abbé de

Madieres , Prêtre du Diocèse deLodêve.

Le Prieuré de S. Etienne d'Ars de rifle dí

Rhé, Ordre de S. Benoist, Diocèse de Sain

tes , à l'Abbé de S. Hermines , Aumônier or

dinaire de la Reine,

L' Abbaye de Cannes , Ordre de S- Benoit,

£)iocèse de Narbonne , à l'Abbé Fouquet.

VAbbaye Reguliere du Mont S..Elcy., Dio-

t èfe
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.vcèse d'Arras , Ordre de S. Augustin , à Dom

Dominique Tourscl , cy- devant Grand-Prieur

àe cette Abbaye , fur la demission du Pere dj la

Conellerie, dernier Titulaire , à la charge de

-payer, íçavoir, joo. liy. de pension à l'Gni-

iveisité de Douay , zooo liv- a l'Abbé Colin ,

400. liv. à l'Abbé Lion,8oo.liv. à l'Abbé Ques-

nel, ifoo. liv. à l' Abbé Bandlau & ijoth liv,

à l'Abbé de Genetine.

MORTS, NAISSANCES,

& Mariages.

D Ame Madelaine Graísercau , veuve de

M. Jean de la Michaudiere , Maître des

Comptes , mourut à Paris le 14- du mois der

nier , âgée de St. ans.

Le 31 Jean de Turmenyes , Chevalier , Sei

gneur de Nointel , Prêle , Courcelles , &c.

Conseiller d'Etat . Garde du Trésor Royal ,

Maître des Requêtes Honoraire, mourut à

Paris , âgé de y), ans.

Le 4. Avril, DameMarie- Anne d'O , Da

me d'Atour de son A. R. Madame la Duches

se d'Orléans , épouse de M. François Rodrigue,

Marquis d'Epinay , Seigneur de Goiíbron ?

JUnzante, &c Brigadier des armées du Roi,

Chevalier de l'Oiare Militaire de S.Louis,

Mestre de Camp d'un Regiment de Dragons,

mourut à Patis âgée de 39. ans.

Le (t, Dame Louise Beurier , veuve de M. Ni

colas-François Lotin de Charni , President en

la Cour des Aydes, mourut à Paris , âgée de

$6. ans.

, Le y, Pierre Gaudissart, Bourgeois de Mon»

"- ' didier^
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Jidier , y mourut dans la 103e année de íbn

âge.

Le 13. Avril , Dame Magdeleine Petit de

Paslì, époule de M. le Blanc , Secretaire d'Etat

au département de la Guerre, mourut à Ver-

failles â 8. heures du soir. On transporta son

.corps en l'Eglilè de Paris la nuit du ir. au 16.

.fIley fut inhumée dans la Chapelle des Ur-

iìns , où M. de Traisnel, son Gendre, a été

inhumé. Le ^^. Avril on sit dans la même

Eglise . un Service pour le repos deíòname.

'Le 14. à dix heures du matin , on a fait un

Service pour Madame le Blanc à l'Hôtel

.Royal des Invalides.

Marie de Murat , veuve de M. Etienne

Daurat . Doyen du Parlement de Paris, dé-

cedée le 14. Avril , agée de 87. ans.

taine des Vaisseaux du Roy , Inspecteur Ge

neral des Troupes de la Marine , Chevalier

de S. Louis , cy devant Gouverneur des Ville

& Château de Bar-sur-Seine mourut à Paris ,

agé de (,<;. ans ou environ. Cet Ossicier , qui %

donné des marques d'une grande valeur en

plusieurs occasions , étoit sils de feu M. Hen-

jnequin, Procureur General du Grand-Con

seil, & frere de M- Hennequin , Seigneur de

.Charment, çy-devaat Ambassadeur de France

à Venise,

Dame Marie Magdelaine Frison de Blamons,

épouse de M. Jean Joseph de Fortia , Cheva-

jier , Capitaine de Cavalerie , accoucha le 16.

Mars d'une sille qui fut tenue fur les fonts ,

& nommée Charlotte Loùife par M. Charhs

Joseph de Fortia , Chevalier , Conseiller d'E

tat & d'Honneur au Parlement, & par De.

Loùife Nicole de la Salle , épouse de M. Nir

iaUs Henry Frison , Seigneur de Blamont,
f tv , /: , — -

Le 18. Nicolas François Hen

 

Preiìdenj
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président Honoraire au Parlement. .

, Le 19- du même mois , De Elisabeth de

Marquis de îa Cour , & de Malleroy , Colo

nel de Dragons , accoucha d'un sils qui suc.

tenu & nommé ïrançoîs Auguste , par M.

Marie Thomas Auguste, Marquis de Mati

gnon , Chevalier des Ordres du Roy , &

Brigadier de se* Armées ; & par D<= Marie

Magdelaine Françoise Meliand , épouse de M.

René Louis de Voyer de Paulmy , Chevalier

Marquis d'Argenson, Vicomte de Mouzé ,

Baron de Reveillon , Seigneur de Villeneuve

&c. Grand-Croix de l'Ordre Royal & Mili

taire de S. Louis.

Le s- d'Avril,, Ûe Anne Loiiise Dupîn,

épousé de M. Jean Jacques le Vayer , Cheva-,

lier Seigneur de Marsilly la Gaudricre , Maître

des Requêtes Honoraire , & President au

Grand Conseil , accoucha d'une sille qui fut

nommée Anne-Marthe par M. François Ale

xandre k Vayer , Chevalier , Conseiller en !a

Cour des Aides, & par D'k Marche Bigot

de Gatines.

: Le 7. les céremonies du Baptême furent

suppléées à une sille de M. Gaspart Hubert

Magdelon de Vintiville , des Comtés de Mar

seille , Marquis du Lac , Brigadier des Ar

mées du Roi , 8e Colonel d'un Regiment de

Cavalerie de son riomi Gouverneur desistes

de Pòurqueirolles , Chevalier de l'Ordre Mi

litaire de S. Louis, & de De Marie Char

lotte de Refuge , son épouse ; qui fut nommée

Magdelaine- Charlotte - Guillemine - Leoline

par Charles- Gaspard- Guillaume de Vintimille

des Comtés de Marseille , du Luc , Arche

vêque d'Aix . Commandeur de l'Ordre du s.

Esprit &c. & par D" Magdelaine de Cade-

 

juse de M. Jacques de la Cour ,

K roussé
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roufle d' Ancezune , épouse de M. Yves, Mai**

cjuis d'Alegre , Maréchal de France» Gouver

neur des Ville & Citadelle de Metz , Gou

verneur & Lieutenant General pour S. M.

des Pays Msstin & Verdunois.; ,cette,sille avoic

ii. ans, &étoitnée en Soleure ên Suisiè.

Dame N. de Biron, fille de M. le Duc de

Biron, & épouse du Marquis de Bonac ,

ci-devant Ambassadeur à la Porte , & nommé

par le Roi ion Ambassadeur en Suisse , ac

coucha le 16. de ce mois d'un sils qui fut

nommé François-Felicité , par le Marquis

d'Alincourt, representant le Maréchal Duc

de Viileroy , son Ayeul , & par la Maré-

challe, Duchesse d'Êtrées, Grande d'Espa

gne.

Le í6. de Mars , Jacques Louis de S. Si

mon , Duc de Ruffec , Pair de France , Che

valier de la Toison d'or , Vidame de Char

tres, Mestre de Camp d'un Regiment de Ca

valerie , sils de Louis , Duc de S. Simon , Pair

de France, Comte de Rasse , Grand d'Es

pagne de la premiere Classe Gouverneur des

Ville , Citadelle & Comté de Blaye , Grand-

Bailly & Gouverneur de Senlis , & de Dame

Marie- Gabrielle de Durfort-de Lprge, Du

chesse de S. Simon , épousa Dame Marie-Ca

therine Charlotte Therese de Grammont,veu

ve de M. Alexandre , Prince de Bournonville,

& sille de scu Antoine , Duc de Grammont ,

Pair & Maréchal de France, & de Dame

Marie-Christine de Noailles. Le Mariage suc

célebré par S. E. Monseigneur le Cardinal de

Noailles , dans fa Chapelle Archiepiscopale.

Le Duc d'Aumont , Premier Gentilhom

me de la Chambre du Roi , épousa le ij.

de ce moisla Duchesse de Fitz- James . Bru

du Maréchal de Berwwick » & fille de la Du

chesse de Duras. Ouvtrturt
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Ouverture des Académies.
< ■

LE xx. de ce mois , l'Académie Royale des

Inscriptions & Belles-Lettres , tint son As

semblée publique , à laquelle M. le Cardinal de

Rohan présida.

M. de Boze, Secretaire perpetuel de cette

Academie, lut l' Eloge de feu M. Boivin le

cadet. . '

M. l'Abbé Banier lut ensuite la Préface

qu'il doit mettre à la tête de la Traduction

qu'il a faite des Métamorphoses d'Ovideí»

& qui paroîtra incessamment en deux vo

lumes in fotìih, enrichie de sigures d'un Com

mentaire Historique. Cela fut suivi d'une Dis

sertation Historique de M. de Foncemagne *

,dans laquelle après avoir établi que dans la

premiere race de nos Rois , les femmes ont été

excluses de la succession au Royaume, en

vertu d'une Coutume immemoriale qui n'e£E

fondée sur aucune disposition de toy écrite,

il entra dans le détail des biens que l'on assi-

gnoit aux Princesses silles, pour leur subsis

tance , & des choses qui se pratiquoient à leur

Mariage. ' -

Le-quatriéme Discours qui étoit de M. Lan-

celor,:eòhtenoit la justisication de la conduite

de Philippe de Valois dans l'affâire de Rober*

d' Artois. La plus grande partie de nos Histo

riens font entendre que Robert d'Artois suc

persecuté injustement,& rejettent sur la dureté

de Philippe de Yàlois, à son égard.le parti ex

treme qu'U prit de se refugier auprès du Rojr

d'Angleterre , qu'il suscita à entrer en Arme*

en France.M.Lancelot sit voir au contraire que

Philippe de Valois observa dans cette occasion

toute l'équité & toute la moderation imagi

K ij nabfc-,

i
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nable & que Robert , par ses faussetez , ses in

trigues & ses pratiques criminelles, auroit

merité moins de ménagement.

Le Samedy 16. de ce mois , PAcadémie

Royale des Sciences, à laquelle le Cardinal

de Fleury présida , tint aussi son Aflemblce

publique. M. de Fontenelle, Secretaire perpé

tuel , ouvrit la seance . & annonça que le

Prix , dont le sujet est la meilleure maniere

dé mater les Vaisseaux , a été adjugé au Me

moire dont M. Bouguier , Professeur d'Hydro

graphie au Port du Croisic est Auteur.

M. de Jussieu , Pensionnaire Botaniste , lac

un Memoire ou Narration Historique , sur

l'ample Recueil conserve dans la Bibliotheque

du Roy , ay sujet de la Botanique & de THiC-

toire Naturelle. . ;

* M. Geoffroy le cadet , Pensionnaine Chy-

miste, lut une Disiertation sur le mélange des

Huilles Eíîentielles avec l'Esprit de vin.

M. de Mayran , Pensionnaire Geomètre &

Sous-Directeur, lut une Dissertation Astro

nomique , dans laquelle il réfuta le Système

nouveau du Pere Jacques- Alexandre , Bené

dictin , dans lequel il établit, pour expliquer

les causes du flux & reflux de la Mer 1 que

" la terre tourne autour de la Lune.

M. de Reaumur , Pensionnaire Méchanicie»

& Directeur , termina la seance par un Me

moire extremement exact & curieux ,, fur la

maniere de composer la plus belle Porcelaine.

_ Ou donnera des Extraits de ces Disserta»

trions , dans 1c prochain Mercure.

,

AR-
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ARR ES TS3 &g. '

.RDONNANCE DU ROY, du 30. Jan-

Vivier 1717- par laquelle S. M. faisant at

tention à l'ancienneté de l'établissement de 1%

Compagnie des Gendarmes de fa Garde , &

aux services distinguez qu'elle a rendus dans

toutes les occasions , a jugé à propos de ré

tablir dès à present la paye des 40. Gendar

mes , retranchée par son Ordonnance du 10.

Octobre 17if.cn conservant les deux cens Pri

vileges accordez par lesllois fes prédecesseurs,

& enregistrez à -fa Cour des Aydes, asin de

maintenir cette Compagnie fur le même pied

où elle a toujours subsisté sans variation.

11 y * »»c semblable Ordonnance four /*

Compagnie des Chevaux-Levers-

ARREST du 18. Mars ,qui sixe le délai pen

dant lequel doivent être faites les representa

tion au sujet des retranchemens ordonnez fut

les Rentes Viageres , par lequel S. M. ordon

ne que tous les Proprietaires des Contrats de

Rentes viageres, qui après avoir préalable-

blement fait faire fur lesdits Contrats les ré

ductions ordonnées par l'Edit du mois de No

vembre dernier , & les Arrêts du 10. Décem

bre' suivant , & avoir retiré les Certisicats qui

leur en auront été délivrez par les Notaires ,

se croiront fondei à faire des representations

fur lefdites* réductions , seront tenus de re

mettre au Sr de Machault , Conseiller d'Etat ,

irois pw J/Aiiêt du iS. Janvier dernier,
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leurs memoires & pîeces justisicatives des faits

qui y seront énoncez , pendant le cours du

present mois de Mars & les suivans., jusqu'au

dernier jour du mois de Juin prochain pour

toute présixion & délai» «Cv

AP P ROS ATIO N.

J'Ay lû- par ordre de Monseigneur le Gàrde

des Sceaux le Mercure de France du mois

d'Avril , & j'ay crû qu'on pouvoit en

permettre l'impreísion. A Paris , le 2. May

1.717. .
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